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AMOURS 

DE SAP HO 
ET DE PHAa^^. 



Ll.-V.R.-E- PREMIER.'. 

ANStintéms beaacotip moins 
Soigné que le nôtre dé \z 
naiflance du monde ,' lé génie 
de la Poéfie ne s*ét6it' point 
encore fait connoîtré; Lés Mufes, edriténtes 
d'habiter leur doublé cinùï , en éefôeiidoient 
inrement pour converfçr avec les lû>niinès ; 




1^ mortéb.ignoroîent le langage^de^ Dîeuti;^ 
L'homme fimple, alors conduit par ta rai« 
fon 9 s'occupoit feulement à la culture de la 
terre fans autre foin, fans ambition; le fèul 
fpeâacle de la nature ncitoit en lui une. 
volupté pure ^ une douce ivrefle 'qu'il pe : 
fge^oit point exprimer : concentré dans un 
boniieur tranquille , il ignoroit^'arf de com<* 
munîquer A fes femblabtes les ^nfations 
dont i|. étoit afFeâé >.par,^es peintures ani- 
mées qui portent le trouble dans les cœurs* 
Piènétre de reccnmoi^nceenvei?^ les Dieu^c 
dont il fentoit tenir fon exlftence 3 H leur 
élevoit des autels , tes ornoit de guirlandes 
compoiées des âeu» les plus fraîchâ , les 
arrçfgit ,dtt iang des yi^imts les plus bell^' 
df fo,a .^tf pupeau ; ^ pureté de fes vœuK 
ren4<^it fes offrandes ^réables 9ux Dieux 
f^rêmes ; mais ^les Temples ne j-eten tifToient 
point ;eiico,re de ces byxnnesqui peignent ii^, 
bieal%:^;yÎ9it4» tantôt arméç de la fou^^ 
4v^y&p^rpSQ^tàjfï\àt répandant £at laterre^ 



f 

tfs doucesf influences quilafendtat féconde ; 
chants fubllmes , qui nous inipireôi à la foi^ 
& la crainte & Pamoun 

Le Berger 9 t>rès de ùl Bergère , brùloii 
(d'un feu qu*tl Ile t>OttVoit&ire entendre que 
fm fes regards pleins de tendrcife; fes yeuir 
étaient le langage timide d)e fon cœur épris ( 
il ne bégayoit pas inâme le nom d'amouh 

Bientôt le defir de foa bien-être propre ^ 
£t fentir la méceffité iu tkn & du miéni 
ce fut la caufe des premiers démêlés & dès 
premiers combats. Dès-loctf la trompette 
guerrière troubla la paix & le filence tles 
bois ; rho0me brûla d'ikn feu martial ^ (kfh 
cœur s*écliàn£i d'une généreofe fureur ; ïl 
ne quitta la houlette^ ne prit des amies ^ 
que pour vfllef au fecaârs'jde la maitreib 
de fon cœur, ou pour di^eiidre la portioa 
de terrtiii dont il s'étoi( approprié la cul«: 
ture ; les voifins s'unirent enfemble pour 
cette commune défenfe'; cette «oîon forma 
les premières Nations i&fe décora dub«ii% 

Aii 
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nom de Patrie t fîecle heureux f oh Pamoàr 
& Vamué infpirerent le courage , &' fer- 
mèrent des Guerriers vertueux ! Héros , dont 
lès noôis font enfévelis dans les ténèbres de 
)^oid>li 9 uniquement becupés à rendre votre 
valeur utile à: vosc amis, vous ne ibngitJz 
point à laifler à la poftérité des exemples 
féroces , plus propres à la faire rougir qu'à* 
vous mériter le nom de Grands Hommes y 
prodigué depuis vous à tant de Conquérans ^ 
nés pour le malheur de l'humanité. 
:. Orphée fut le premier qui fit xonnoître 
à I^hommé les charmes de Pharmonie , qui 
chatouilla fon oreille par des f&ns mélô- 
die|ix 9 qui accompagna fes chants fublimes par 
les doux acicocds^de fa lyre* Les Dieux ne le 
punirent point'de fa témérité ; il -a voit con- 
iaccé fies tàlens à leur gloire : ies hommes , 
pleins !dès traQ%(orts qu'il: leur infpiroit, 
entoureiént leurs i autels : il fémbloit que fes 
accens donnoiDât^à la nature une ame pour 
tdorer fon Anteuh *i^' 



* Uùmért ofâttarchef fur^fià tfôces;^^ 
/es chamsril'hifpirent que la t^erreur ; fa lyre 
At montée par la main fanglantecle Mars; 
Apollon nç la toucha qu'en frémiflant; Soa 
|)inceau ne; iiq»s trace: qae des villes e|i 
f roie aux flammes ^ desicampagnes ravagées^ 
dçs flf ttves de £ing , :& toutes les horreui^ 
d'une guerre funefte , où tant d^Rois réunie 
punirent la malheureufe Troye de Tenleve* 
ment d'une Reine ^ dont la beauté cauia 
dix ans de ravage. L'amour d'une nçiaiçi, 
tremblante j mêle à peine quelques myrthe^^ 
9UX lauriers qui ceignent (on front furper-^ 
hp & farouche ^ , * 

. Quelques génies hyùnth des Dieuac , re« 
curent une étincelle de ce feu célefte qui 
9nime les Poètes ; mais le tems qui dévo^ 
re tout nous a dérobé leurs chants ^ que 
nous n'étioQs pas dignes d'entendre. 

Dans ce fiecle heureux , Thomme cpn- 
noiflbit fafoibleffe : il n'o£oït chercher dans 
lui-même le germe d'un ^lent dont la fource 

Auj 



t& divine.: fi fiiltok ètn isfylré par le» 
Dieux mêmes f pour chanter leur gloire 8c 
leur puîflànce : pei| d'Iiommes embraf* 
Ibknt cet emploi fublime^ mais ne le pro<> 
Êmoient point ; & les mortels étontïés 
Soient toujours prto à les adorer dans ce» 
Temples mimes qui retentifibient de leurs 
aceens. {a) 

Ingénieufe Sapho , Thonneur de ton fexe ^ 
& peut-être la honte du nôtre > ces tems 
heureux virent briller avec étonnement Té» 
tendue de tes talens* L'homme ^ fenfible fut 
ému de tes chants ; il fentit ion ame fe dé- 
velopper & prendre un eflbr Aiblime. Tes 
aictens verferent dans Jes coeurs cette volup- ^ 
té.^ure que Thannonie des corps céleftes 
Tait goûter aux habitans de l'Empîrée ; tes 
vers te méritèrent le nom de^ dixième Mnfe^ 
& tes concitoyens portèrent leurs égardë 

{a) Les Anciens ne nous ont laifTé aucun ou* 
▼ràge qui ne noua donne ia plus haute idée de 
leurs talens. No$ de&endans en diront^ils autant de 



pùùt ft» f jviUpfhùhe graver tM hoêgf fvc^ 
leur fflomioie couMnte ihwretkh û Pkigra-à 
le Vétios & feu ^rfidé fits , à qui tu ards 
confaeré ta^ lyre , n'avoient pa^ énflaiilitié 
ton cœur pour un fi grand nombre d'amattt 
indignes de le pô^Téder y & éntr'aâtrès pour le 
pliis^ volage & le plu€ perfide des bommeÀ 
Vote préfenter à mon fiecle le tableau de^ef 
malheurs : que le tendre génie qui condui-^ 
fit ta plume , daigne auffi conduire mon 
pinceau ; les larmes de mes leâeurs arrofe* 
ront ta cendre : que ne peuvent-elles la ra« 
nimer! 

SooAre que je m'afirancbifle des tegUi 
vdgaites ) & que je peigne dans le même 
tableau les prodiges de tanaiflance , • 1^ jeùii 
de ta plus tendre jewtefle, & toutes les çîr^ 
CPi^nces de ta vie ; ton nom mêlera Tin^ 
férir le plus touchant à tes moindres' ac*" 
tions t une ame vigoureufe & élevée im^ 
prime auiB cfabfes les plus communes un ca- 
raâere de grandeur ; on la reeonnoit encô^ 



«^iqaand die feiable.^ mécounioîae eUer 
fliêmie; Se le fage qui la fukdaii» tous k$ 
mouveméns. 9 st. prévu £1 haute deftinée ^ 
quand elle commence à peine à f^^tir fon 
exiftence* 

Le Yrai génie eft un éclair de la Divini- 
té , &: fes moindres lueurs portent Tem* 
preinte de leur folirce enflammée. Elles ef-^ 
facent par un éclat véritable ces faufles lumier 
res qui éblouifient les yeux des hommes ^ 
fans intéreffer leur ccieur, 

Scamandronyme & Cléis vivoient à My* 
^ene dans Tùmon. la plus douce : rAmour 
6Lok:Ietirs jouis au fein même deJliyine* 
née, jfos^ chaînes n'étoient pour <ux qu'un 
ti0u de fleurs. Le^threrd'épotix n'avoitppint 
«Itéré leur tendreffe > & leurs cœurs , toujours 
embrafés.des flamyif^ ài^. Dieu qui les eOndiiiiit 
è l'autel, nagoientdaos eesdéJieeaiinexpri^- 
inables dont le ciel: enivre .tes âmes ver- 
tueufes unies paruQ >cM^^ ^P!^ .:ÇpAt«ns 
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dPiine itaodefte foitune ^ iU bonioient leurl 
defirs à s'aimer , à fe pliâré. lietir naifoii 
commode fans omemens étoit le fanâuaxre 
de la vertu , & rafyle du rrai bonheur; 
Les plus riches citoyens de Mytitene en- 
^ioient leur félicité ; & fî uife puiflaitce in-^ 
Vincible 8c fatale ne rendoit pas chers i 
l'homme la fource de tous fes maux» ilit 
auroient quitté leur pompe S& leur dpulen-^ 
ce pour s'enfévelir à leur exemple^ dans une 
heureufe obfcurité« . 

Fortuné Scamandronyme , il ne mahquoit 
à ton bonheur que la gloire d'dfre père : 
les fruits de l'amour en refierrent les nœuds. 
Là tendreiSe des paréns fe concentre alors 
dans un feul objet , qui la rend plus ihvio<^ 
lable & plus fiicrée : c'eft là le dernier fcéau 
de cette union^^ui confond deux ôtres» & 
qui rend leur exiftence indivifihte; 

La nature fembloit fe refitier aux vœux 
de nos deux époux. Cléis^ confufe de & fté<* 
TUité^ ofoit i peine lever les yeux, dans 



fte tems'c^:; coitfer v^nt encore dans tee 
manm qnelme «race de . font iitoocéaee ^, 
Thoimne ne cr^yok einAtr <pie pour und^ 
^plier {on étte^ Tel qu'un Monarque puif^ 
IfUt fe compara aux Dieux i lorfi^u'il abai(^ 
fe fe^ yeuK fur k muIttCude de fes Sujets ; 
tel un père de-fiiniiUe , enraroiftié d'un grand 
«ffabn d'enfans , s'applau^oit de leur 
aprolr donné let-jcfur; une noble vanité éle^ 
vok foa [ame, orgu^l jufte SC conforme 
aux loix de' la nature. • 

Ciéis ne poiuvoÎÊ fe confoler "que dans 
les bras de fon épowc. Souvent leurs mains 
' pures & innocentes convroient d'offirandes 
les auteb des Dieux; leurs prières épurées 
par la vertu étoiest animées par le feu du 
dsfir^Le ciel^ qui enveloppe fes deifeins d'un 
Bpage inacceffible i nos fbibles regards , pa* 
rut bng*teins voir leurs larmes d'un œil in^ 
diffîrent; mais enfin -il to fenfiMe à leurs 
vœux. / ' 

- I*cs premiers rayons de r^urorecomniw- 
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^ôîetd à peine à diflî^rlès téàéhm^^ 
firappcneiit légèrement les -paupières tendre^ 
& <iélicates lie Clfis; fes hésLÛx yeux s'on- 
vrentj fesjegards animés d^un feu bridant fe 
tournent v^*s Scamandronyme ; il iemble 
voir deux aftres long-tems cachés |)ar un 
«uage, fendre en£h leur lumière aux boni* 
mes. La joie la ^us douée t^fpite dans (es 
traits 9 & le fenttment du bonheur Fembet* 
Ut encore* 

; jChere moitié de moi-même « lui dit-elle 
d'une Yoix touchante , toi qiii n'as jamais 
fenti d*autre félicité que la mienne , parta* 
ge les plaifirs que le ciel rient de me pn>- 
soettre ; fi je les renfermois: jsn moi-même^ 
ils auroient-bim moiqs dcpn^stt j'«naug* 
mente les charmes. en les (épanchant dans 
ton feiua Si j'en crois un prf^flentiment qui 
ine£atte^ & dont je ne puis me défendre j 
le titre de mère me rendra bientôt plus piré^ 
cieux celui de ton époufe. 
J'étois^ plongée dans let rapeurs d'un pro^ 
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.S)nd ânttAeil (: il cf a femUé - tout-à««)iip 
être déchirée par mille douleurs aiguës:- 
cependant un^chartne inrexpriioa^Ie les adou- 
çiflbit & foutenpit mon courage i Ja joie 
jrefpiroit encore dans mes yeux mouillés de 
larmes, fai y^Jesneuf Mufes.s'empreffer 
autour de moni lit, recevoir dans leurs bras 
Je fruit pénible & cher de mes douleurs > 
le réchauffer dans leur fein ; il fembioit que 
cet enfant étoit ienfible à leurs careffes. 
' Mère trop heuretife , me dit l'une 4e ces 
Déeffes5 quels ^laîiirs , quelle gloire efface- 
ront de ton: fouvenir les douleurs que tvt 
viens d-éprouvêr 1 Nous adoptons cette iîUe 
pouf notre fœur ; nous voulons la nourrir" 
de notre lait ; elle jTera uiï jour l'honneur de 
fon feace & de, fa patrie. 

A ces mots fai vu là Déeflp remporter 
dans fes bras , & fioi inquiète dciroublée^ 
î'ai voufu la lui arracher ; le réveil tôut-à- 
coup a fait tomber le voile dé ceâe douce 
iHufion : fi tojiteficds utt fongô de cette 



«atufe n'eft pas un avis fecrèt dei^DiéwrJ ' ' 
Pendant ce difcours le vifagedc Scamabi' 
âronymc s'chflàmmoît ; les rayons d»unedori-i 
ce efpérance étincelloient dans fes yeux. Il 
Ifcve les bras au cîeh Dieux 'juftes /dit-il î' 
VoudÂét-vous vous jouer le la crédulité 
fftxn malheureux mortel ! L*ef^oir que vous' 
ih'infpîreî cft un ferment ^ué Vous faites de' 
le combler j & ma confiance même me don- 
ne des droits fur vos bontés. 
' Le ciéL couronna bientôt fes defifs j Gléis 
mit au jour une fille , que là liature fembloît 
avoir affranchie de la loi commune; les Iar« 
; mes ordinaires de renonce n'altéroient point 
, le feu de fes yeux ; fes cris ne déchiroient 
point le <^uir fénfible de fa .mère , par des 
alarmes importunes,; fon génie fe déploya' 
tout-à-coup : dans les âmes vulgaires ^'c*eft' 
une étincelle foible dans ùl naiflance , qui 
ne produit, qv'^'un feu lent dans fes progrès :* 
c^Ue de Sapho fut un édain Elle exprimoît 
déjà fes idées dans un âge oîi tes enfans fça-^' 



i4 
rent à peîoe 6sre cotmoîtte leurs befoîn^ }. 
^es r^ards vi& f des geftes éloquent , iîip^ 
pléçâeiit à la foibleâSs de fk voîx« 
^ ; S<aaiandronyme & Cléis veilloient fur (on 
M/ÊBtncç avec une tendrefle, paternelle ; ils 
l^échauffoient par des leçons fublimes ; la 
ri»t»Ke, avok verfé< dans fon apie un.pen-» * 
cjb^nt heureux poijir la vertu. Scamandro- 
nyme j, content de la lui faire aimer , lui ap# 
prenoit Tart de la tendre aimable aux bom* 
fkies -t fcienee iublime , que les efprits pri« 
vilégiés partagent; avec les Dieux* Sapbo 
lui confacroit fa naïve éloquence dans un 
^1» oà l'œil de rbomme , dégagé desténé* 
bres qui enveloppent fon enfance ^ diftingue à 
peine les principes du bieii & du mal; C'èft 
ainfi que le ciel récompenfoit fes parens 
de Içurs foins précieux. ; 

Bientôt Sapho par fes taie as , éblouit tous. 
Içs yeux. Heureufe^ eHe ne verfa poifit dan& 
les cœurs les funeftes feux de Penvie : quel 
rival eût été aflez lâche pour lancer fes traits 



earemmés £ir im enfant qt^ nl^ît d*àtt«i 
trcs armes ,que fa foiblefle & fa ^candeur ) 
Tons cenx qi^ eflayoient alors leurs doigts 
timides fur la lyre encore pea connue., iim^i 
drem rafcendant du gàiie de $a{dio ; iif 
briferent leurs pipailx; leur voix a'o& fin» 
S^élever à dés àccens trop fnblîmeiF, & totet 
les ful^ages fe réunirent eà fâv^eur de laî 
jeune Lesbienne. 

La nature qui pouf Sapfao feule nW^a« 
n^ais les caprices d'une marâtre ^ tantdtten* 
dre.à Tezcès & tantôt avare , ne mit pomc 
de bornes à Sa faveurs ; elle ftifoit eroAtrtf 
à la fois fes charines & fes talens^^ ; le aiêôMSî 
feu qui l&ifoit épanouir foâ ame, briltoit^ 
dans Us^ yeux^ animoit tout f«s^ fraits : c^éfr 
ainfi que la même fçve nourrit deux arbiiH- 
féaux étroitement unis , donne à leurs feini^i 
les une égale fraîcheur , ôc hit éclorre au 
même infiant les tendres fleurs qui promet^ 
test les fruits les plus doux^ 

Sapho n'avoit point les traits réguliers ^ 
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tt^on$ du Soleil ne dîflîpèrent les ombres dé 
ce Heu terrible ; un jour foîble ihfp'îtoit un 
refpeâ mêlé de crainte pbur le Dieu qû*ôil 
•y révéroit ; l'arcWteaure dû temple foute:, 
noit cette illufiori', que lé rfom feul de ce 
'Dieu redoutable faifoît naître. 

La guerre venoit de rallumer fes feu^ maf 
léteints , par une paix mal cimentée : déjà 
^oufe la jeuneffe de Lesbos couroit aux ar- 
ômes; la mère tremblante envoyait fon fils 
â fa liïôrtf, &1^ larmes aux yeux , la pâ*' 
leur ïur'le front , lui JohnoH? 'des leçons de 
courage ; Pamante^-d^nme main timide , ar- 
«achoit les myrthes qui ornôicnt là tète de 
iimamaiit, pout-là <^eiridrè des laitriers que 
•feV^jléUr.laî'i^rdttèttèi^. -- :'^ 

Helas ! dit Scamandïônyniè , danfs nia jeu^ 
'^ûit^r^ne^^it^lle èrâèm fermentoiï dans 
"niés Veines ; j'ai 'partagé avec mes concî- 
'lèyetis ITionnéur d*eXpofer mefe jôùris pbut 
'ihi'jpâtrie; Vois i ma 'fi^îe,tvoîs^i^^éé■^Weflt^!- 
VCS dont môh'téi^eftéoWéHy Voilà 'l« 



tébômptnte dé mon coura-ge. Mes bras âffoî- 
blîs par l'âge, ces bras qrà ont terràffê nos 
ennemis , ne peuvent plus que s*élevef vers 
le ciel , le refte de mes jours languiflàns ef£ 
confacré à ton bonheur; quitte envet* I^ 
patrie par ma fbibleffe , je n?ai plus dé fang 
à verfer pour elle, je né peux que former! 
des vœux pour fa gloire : c'eft un devoir 
dont ni mon âge , ni foii ingratitude même 
ne peuvent me difpenfer : viens au temple de 
Mars.,.notre cœur eft pur, nos mains-font 
innocentes , notre encens doit plaire ava( 
Dieux. 

En difant ces mots , il fort de h ville foi-: 
vi de Sapho & de Cléis. Pendant la route 
ils s'entretinrent des caufcs de cette guerre; 
Rarement, difoit Scamandronyme,uneguer^- 
m jufte eft malheureufc; la vertu eft le prin- 
cipe du vrai couragç , fans die le Guerrier 
k plus intrépide n'eft qu'un infenfé , qui 
brave Us Dieux , & qui ne peut faire trem-: 
Ua les hommes ; attendons tout de notttf 



jeunefle j un vam orgueil n'a point ilétrl lès 
lauriers qu'ellç moiflbnna dans la derniè- 
re guerre > & UmoUefle n'a point énervé fon 
çourpge. La-inauvaife foi de nos ennemis 
nous répond de leur défaite; ih font à 
moitié vaincus^ puifque lajuAiçeeft de notrcf 

coté. 

, Cependant i|s. entrent d^ns le temple , ifs 
çflFrent une jeune brebis gui faifoit les dé- 
lices de Sapho , & qUi la fuivoit en tous 
lieux. Ce facrifiçe augmentoit le prix de la 
Yiâimeidéjà je .couteau facrd cft plongé 
dans fes flancs; le fang coule ; le Prêtre d'un 
çuï curieux confuUe fes entrailles palpitant 
les; les Dieux, dit -il, en s'adreflant à Sca- 
mandronyme ^ ont reçu votre ofiErande , fî 
tous les.Gitpyens lèvent vers ^x. des mainS 
ïuifli pures que les vôtres , Je. ciel combat^- 
tra pour^ nous. 

Cette vertueufe famille fort du temple; 
Le Soleil étant déjà prefque dans ies ondes, 
I l^çine fes.def iw€rs rayons j»»»i€nt ericçr^ 



to)itte les ténèbres truffâmes ; les cédrél 
touffus redoubloîent l'horreur de ht nùîtî 
Scamandronyme s'égara^, &fiiîvant unerou^ 
te incertahie ,' 11 ^*^nfbnça dans la forer. Viié 
Hdnne fnriéûfe dont un chàffeur inhximaiii 
avoit dérobé les petits Vfôtt de^ fohîmtre 
affreux 9 fés crihi béiiffiés /annoncent la ta« 
ge ; fes yeux étinceilent tfiirt feu barbare; 
récho ne répète qu'avec horreur fes 'longs 
rugîffemens r avide de vengeance elle s'élan- 
ce fur Pinfortuné Scamandronyme , elle le 
déchire , elle s'enivre dé fon fang ; iî feitr- 
ble qu'ëfle partage afvec fei Barbares hu- 
mains , le plâîfir cruerïnaw voluptueux ^é 
fe vèflf^r 5 ce n'èff pbîrit fiPp^roie, c'eft ùnt 
cnnénfî ^èlle dêvbrci ^^ t 

0e lafràyêur 8c du di^£el^r naîtfdu^ntfe 
courage. Cîéîè égârée|ho*s<Pelle-m'ônle,^«uf 
arrachera là lionne ïavîÛîme, & ne (bngtf 
pas qu'elle fui en offi^ uîie autre. Ses^ains, 
fes foîblei hiaîris , s'eiïotcfertttl'entr'oilPvrip fit 
gueule fangtante; mais bientôt elle quitte fa 
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^ie ; fe, jette .fur Çléis ;-ie,^g . de cttti 
tendre épourefemêlegvecdaQS; celui de fon 
l^aUieureux époux ; leurs membres^ encore 
palpitans femblent fe chercher, & la dou-. 
ceur,d!e3çirer enfemble leur Cntmcws^fentîr 
fhprreur de la^iprt. . 

,- QoelquesVoyagewîs attirés par les nigiffe- 
mefls affreux dpntla;fprêt r€tentifloit,aBCOu- 
rçnt : quel fpea^cle I Deux cadavres éten- 
diis fur l'herbe epfanglaotée; près ,d'eux une 
jeune fille éperdue ^jja pâleur fur le front; 
^ dont les beaiuç y|?u;c,f«njblent éteints par 
le&^-glaçes de la, diort : le monflre raHafié fe 
retire dans fa caverne^ Ces Voyageurs atten- 
4^$ jji/^u'aux lar^iies i s'approchent de cette 
fille infortunée , & la. rappellent, à fe vie i 
«He-fouleve fa lêtiei fe$ paupières appefan- 
lies ^'çntr'ouvre^tjiveç peine j elle fixe les 
yeujt-fur cet hornbje théâtre ; ôc.fe voit. 
t>pignée du fangj qui lui donna la vie ; elle, 
jette uoicri perçant,, l*antre. de b lionne eh^ 
fSt§|Kit^&pourainûdiredeyenuefeflAbJfi,ré.. 



piête ces trîftes géinilQfenjçf^. Vertneux Etr^t 
gers , 4it Sap^ip d'une vpix.^ expirante ^J^ 
rhuqianité.a quelques droits fur. vos cœurs i; 
prêtezuQ^ iQ^^in f^çpraJbJlç àla ij^le laplus m 
heureufe . . . Pi^^^p î.^.ï? ftfîVK^. .vo[US a qjielj 

verrez- vp«[s d'un: œil indii|*4<;Ç^^^^^ fiUe 4pp|; 
les pareçs, ins^eurçiix oijt. été, déchirés jCdujî 
fo yeux paf jjjn ipojftrgiinEij^^^ Aide^j 
inoi à^ rec]^|^llir^^^ççrffte5jg^éciw?c,à raflfeiih; 
blér ces membres épars . à dérober à cette 
terre avide j^quiplgyjes gouttes^dgceiang dont 
elle s'eft abreuvée : foutenez-mqî dans. ce de* 

y^»^ */;'?1n^ (?f '^'i r; înozuov .^:. ; T . î 

«Ij^ltffi^' fÏ!Ç>,Ç8PbP.*yWfi:R%ff^-..iii¥K leur? 
«H!» .-ffoliiîlSSr js:.rec«fls^*pt ces débris 
4e devx:^pp\af. ii^j^vnçf j jjs.Jes portenç 
Çqusle por|^^^.^ittemgle.de^Mars : 1*3% 

rp^c Cfiveloçc^F.'îÎR^çuigfç.^pa*^ » annonce 
aux hommes uq )our ,>tçUlj| ^lugubre },,i| 
jfcœ|)Ie;gue Jg ^f)|||^Uefufe d^éclayçr les hor- 
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leurs de ceitp cruélferiuît; unbûchéf s'éfevè J 
ta flamme dévore ces reftes échaiiiiés à la fureur 
du monftré ; une même urne renferme leurs 
cendres facrées; Sàpho la baigne de fes lar^ 
més^^ & là portant d'une maîtt tremblante : 
Dieux inhumains , dit-elle ^ abbaifle^; vos re« 
pLrds fur cet' objet fuhèffe , & rôugîflez ; c'èft 
au Ifortîr de vbtre^tempté, t^tû dkîi^ ce bois 
ikcré, que deux 'époux ont été les^vidimes 
âe leur piété... IJrne facrée , cendres que 
letév'ere, que ne? pUîs-^je' vous faire un tôiii- 
teau de nion'Vœur j foyèz à /àôiais l'objet 
de mon cUÏté î" c'èft'à vous que je le dois, 
les Dieux vous ont trahh ils ont vu d'iiii 
éèil barba» *voi^»màms purfe^ftf Itver V^ers 
eux ; ces^ mêmesj mains qui à^oîehf éhargl 
leurs -Autels- éWràhd4s&-d2êMèîis^^^^ €Kff^ 
mânes ailêuftw^ VôUi?ftî%î MfifiDîeux, ik 
ces champs -fortunés que vdttîPteKte^ 
le féjourdes oitoBres,»cafel^iWpeoii^ï 
idréflerotit tous mésVëéffit î^^' ^- '' - ' -*^*^ 
*^ yUrnc'fdri^énfermée^'^H^ âinnoimiitëhi 



Ums'fôc renëit<pâr «ntianfcripâoii gb'Heni 

iè, iewTYemittiiaoTtélltit hsil,éshienàtèi4 
voyoient point faas verfer des larmes:^' iflb 
itas .iemntÈéee soi ciel. ^~ Citoyens ^ffi 
yehueux;, mas ptos fertànét; ■-' ' J ' À 
- Sapfc^^ï&ît éncdré'dâfls^eièt-âge fortùné"iî 
«&k natuî^ h^efetiotis âbaitfS&flner à noïis-- 
mêmêy^^Kés-Rdx fràcée^ ptar fk m^nr^air^ 
giifte , âoiMié ■ lia pÀâë' à' ttotrè jeùneflfe.' 
S'il : ne ' partagé 'pUs' les ^ rkheflès- <Pfe» 
pere^infortâoéPi' <kiM lar «Mk-rmpîtoyiWé? 
nVpoùiti^rsfpeâé; la^tiérty ;- il^Hikitè ^utf 
dtoifi flm:dMf' mt^ikûesmià^, «céluî d« 
«emplit lés SëiToln {^afilfK^l^^'Bi ^ele^afi^ 
révivr«"dlins' eeiiici-^'l^^a' dohrié 'Pêtfiè? 
Mais^l «!il ^é» ««M- pfi^té^éés , ^ VaStp>« 
«Mt ^tliïiMt afiiettâ«ff''to 4b' Vulgaire , «ft^îp 
ft'iak en dmir <lè tesp W«v«r ati ^eMf^s^âiét 
lui'Biâméi^ ta' vertu - at te.'géfilé d^'^SapHd^ 
rafffahëhiréht: des linU c<^Auiiè^;'1éiP'^^2^ 
giib^stS' d!^ 'ferrage cilfl«îiliii»^)^liii «loiincw 




RittrJc aroft-de diluer jd^etfe-^hSkte^jIrm^ 
Htnéûe f xpù iài ..'coifitefa -des. Iàrm&.éqieresi 
)<tS£€;^Qd«.s..9i|^ q'^qr;8»t j{|iA«is d^ &U>^es 

rie xrai ^nieadisvieht (onveM'Bn*]wé£Biit 
fetal , lorfque UbffàfoA o'do régie jp»f l'ofa-f 

teint p9s du £t$e%j» v^al \a fglipi^éjçar/^itç ; 

Pins i'^e,e;ftj^bjin}«;^,0li^ e!l«r^;fenfîbie r 
çl^fes lufflii;i[esi!ç|nt -.vives ,spjus f(|fr:p;^-' 

^|ï» » , «llftî ! : i\'4prwv« î p'cfiot; tCf s;:6Didesi 
gf^ppsb, .qui.-)ie?«oii« {fipot.ientii;jictthf exiC-. 
^«s:<ï»e K>ut:4H«fB<|î^Rg»^ ;di|i}^.fftii 

qn'.eJlç chérit .^ Jjs «^))«N)-,Où- t/$R4«»4,tPUt^: 
iS^ pemS^s.) eH«.n^p&tAt l^j^Mf^tL-tt^^oulIei^ 

fi|irtiBKi^>dk4«S^ ;c/ef: f«cvilt)éSi;!foj|^.:qit'iloI 
te<lpig:,gut4«|s i»«<,|oMtçs ,en iim,;;€îlifi n'ai*i 

mfcpolntiï!e|l«fdi((tefi8f,-& l'ii!(Spi^ indiflK^ 



kûnte eft pour ell^ un nélQf jcérîtftble : i4lé 
étoit Taiiie de Sapho. ; .i 

Pendiçntjme.année entière îc€tte vertufeU^ 
fe fille ( fi-tôi <|ae Taurçre;^ en ouvrant fer 
y^ux la rappelbit à fes' doiUeurs ) çouroit, 
4U temple de Mars ; fon çqsiir frémifToit eH^^ 
entrant dan^ ce boîs terrible^, dont l'obfcu*^ 
rite funefte. avoit couvert la. (cène la pluâ 
affreufe x à^viti pas. lent & âgfilde^ellc 3pprp.|> 
choit de ce-mpnuipent facri,.qwi renferajqitv 
les objets de fa douleur; jeUeJexçuyrqit dq 
fleurs qi^e ffs:b^les mains ^yoiept cuejUi^ 
4ans un champ voifin , Çf ,fgç JUuçmes, fei^r^ 
!)lables à 1^ rpfée la plus ^yr^^,jBo tombant^ 
fpr.fes fle^urs, leHrcoofervoienti leur, fraîcheur 
fy: leur ,écjat : oui . mane$ fa^r^s ^ difpkr. 
€{lle , ce foot des fleurs auj^; doivent orner, 
votre tombeau ^ & non de; J^g^brçs cyprès. . 
I^niiçrt,- ce .terme redowtameau -vulgaire^ 
n'eft pour vous que l'immortalité même ^j^i 
en FO«<^nfiMt 4XS mots ^ (es .iarmçs. çq«- 
Jy^ent en a^oi^ancp. ^ 
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ta Grèce ètoîf Tafyle des arts > irApoU 
loo y avoit des temples dans toutes les villes. 
Celui de Mytilene étoit un de5l plus cé- 
lébSrès ; la vue de cet édifice înrpîrbît une 
gaieté «ajeftôenfé ; le Dieu étoit repréfenta 
au milieu des neuf doâés Sœurs ^ leur don- 
nant les principes des arts. Sàpho y entra 
lin jour qu'on venoît d'y placer un tableau ; 
ck un pinceau' conduit par la nature, avoir 
tracé des objets* qui arrêtèrent Tes regards/ 
La vue s'y prometibit fur un payfage en- 
chanteur: on vdybit dans le Ibinàiin quel- 
qùéi cabanes fîmplè^ , mais travaillées' avec 
gôut ; plulîèilrs ' troupeaux fuW penchant 
^utié colline* birôiitôient une herbe fraîche 
ihëtée de fleurs ': fous un berceau fornïé' 
paV de leunès tiHedl^ , un Berger^ une lyre' 
à fa main, pa(fbiflîbit charmer' lés oreilles 
de fes compàgnotis, peu^faîtes poiîi: des fôn$ 
fi-tloôx. '■''-' ' , '^'^'"'^' ''"' •" •' '* 

'5âr t^Ué 4tètt noble , une aimable gaieté' 
frefpiroit fur fon fronts tous fês traits étoient' 
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autant de carà6^eres ; fon ame fe peîgnoît juC. 
ques dans fon fourire. Ah ! s'écria Saphc^^* 
en adreflant la parole à un refgeâable Vieil* 
lard qui étoit auprès d'elle , le Peintrea vpu* 
lu fans doutç ,. nous retracer ce fiecle fortii« 
né y où Apollon. banni de FOIimpe y. réduit 
à rétat de Berger ( le feul qui foit digne d'uii 
Dieuchafle du ciel), adouciflbit les mœurs 
des farouches Pafleurs , & leur faifoit çonr 
noître les charmes de Tharmonie ; ou j)ien ^ 
ne feroit-çe point Orphée ; éclairant fc. mon- 
de plongé dans les ténèbres de l'ignorance ^^ 
leur dévoilant l'Auteur de l'Univers ^ &-Iui 
élevant des Autek aux accens fublimes de fa 
lyre & de fa voix ? 

Non , lui répondit le Vieillard , ce n'efl 
ni Apollon ni Orphée, mais c'efl un mortel 
digne de partager avec eux nos hommage^^ 
Cette réponfe ne fît qu'augmenter l'impatien- 
ce de Sapho ; le Vieillard lut dans fes yeux 
fon avide curiofité , & pourfuivit ainp : 

Pcft.uA jeune Berger dont le wm ,^^ 



èéjâ Vépandu dans toute la Gfécè; là Mtété 
lui a prodigné fe^ talent fublime^ , qui font 
dans les autres HortimeS îè fruit lent d*ùn art 
pémblc t Phaon eft fon nom. La mort qUi 
choifit fes viâimes au gré de' fon caprice j^ 
lui ravit prefqu*eh naifTant les Auteurs de 
fes jours* Jamais il ne fentit leurs tendres 
tareiTes ; abandonné dès le berceau 9 la na- 
ture feule fut fa mère y & veilla fur fon en« 
£ance. Des parens avides dévorèrent fon 
patrimoine ^ & il fut réduit à garder un 
troupeau* 

Les Mufes font defcendues dans la folitude 
qu'il habite, elles lui ont infpiré le don fu- 
blime de la poéfîe ; elles ont formé fes ac^ 
cens y elles ont donné le premier eflbr à foi^ 
génie , & fes èfTais ont étonné nos, plus cé- 
lèbres Poètes. Les' échos accoutumés aux 
chanfons groffieres des Pâtres , femblent ré« 
péter avec furprife les chants harmonieux 
de cet aimable Berger. Ses compagnons l'é- 
coûtent avec avidité ; il eft leur Roi , il fe*f 



niêmes <!u pouvoir que l'h^otôhie ztiaiisê 

âmes ; 11 leur femble prindreuivhôusvel âtocî) 

leurs mœurs s^aéonàSantf.îii deviennent 

doux y tendres & humsms:; Isur verttt n'a 

t>Ius rien de farouche , die n^eft plus pottè 

eux un triâc devoir : chantée -par Phaon ^ 

elle ed devenue le plus douic de leurs plaifîrs. 

Pendant de 'âîrcôufs tbus'lés fehs de Sapho 

étaient fitfpetidas^ p^ une efpece d'^enchan^: 

tement\, fes oreilles s'ouyroient avec un 

charme inexprimable au diicbûrs du Yiàl^ 

lard , fes yeux fixés fur c^e tableau ne pôift^; 

voient s'en détacher. Heureûie, dit -elle V 

avec un ibnpir; heureufe la B^ere qui ver* 

fera dans Pâme de ce Berger:, les doiicés 

flammes d'un amour pur & durable !I1 lui con-^ 

facrera fa lyre » & fon -nom chanté, par le 

favori des Mdes, fera pbjrté' fur les ailes de 

la gl<Mre }ufques )dans les âedes les fiai rè« 

cuEés ; msns pariez j ajouta^t^^eUec, en fe re<» 

lownant vers l'inconnu ; arez<<vous vu-«t^ 



5* 

lenoeSergér ? (es chants ont^b dbarmé vcf 
QiseUles ? fés .^^.i^^ ODtrils échauffé votre géoi« 
du: feu qui les:a^ xtéés} n'eilwl gomt flattQ 
dans ce tableau? Sapho roi^it. après cette 
queâîon , & craignît que la jréponfe du Vieilf 
lard n'affoiblît lldée i^u'elle s'étgit (Qmé9 
^u jeune Pbaom ; 

Non , lui dit-il j le Peintre loin de Tavoit 
|btté> cû refté bien au deffous-deibn mo- 
dèle ; il ne peut être peint dignement que 
dans les çœuris de ceux qui vivent ibus fe$ 
lôix; la nobleffe éclate dans tous (çs traits { 
mais un air libre & ouvert «n adoucit la 
^erté. Ses yeux pleins de flammes annon* 
cent cependant la douceur de fon caraâere } 
renjouemènt y les graees ingénues refpîreiit 
dans fes moindres mouvemens : mais ce ta* 
bleau qui ne charme que no^ yeux , ne peut 
nous retracer le plus fufolime de (es talens» 
Ah ! & vous l'entendiez accorder fa lyre 
aux acceos mâles j8c gracieux de ik voix^ 
pui j'ai cru voir le Dieu lui-même que 

nous 



lïthts révéfôAis dans i^e temple. Qu-importé 
q[tiè le$ dgres & les ours aient été feii(ibles' 
au^ accords du célèbre Orphée j Phaoh a 
adduci les mœurs des hommes fauvages ; U 
les a rendus doux > bienfaifans ^ heunspx y 
il^ a fait plus qu'Orphée^ . ^ 

En finiflant ces mots , le Vieillard s'élojgiiitf 
(^ Sapho 9 qui ychiloit Tinterroger encoit: 
cile rentr^chez elle ; fa^maifon dès cet irtf-^^ 
faut ne^lui parut plus. qu'un fë}our odieuarp 
te tumulte, de la ville bleffpit fes oreilles $ 
ce mêhngejdVibjets divers ^autrefois fi amu-i^ 
fant , lui dcTcinoit impôrttm f d^ne éminen^ 
M voifiiDe éUeipcovieiioit fe$ fégards fur une 
(dakiefertîte, parfeméede^etelques bouquets 
d'afbre^ , éc terminée par des côtedux ^ oit 
la nature étaloit avec orgueil ïes richeffe» 
les plus préeieufes; fes yeux cherchoienir 
dans le Içintain ^ ce village chéri des cieux ^*^ 
gù Phaon avoit fixé le féjour. du bonheur & 
des arts i 6c quoiqu'elle ^|: per/ufidée qi'um» 
diftance.tropipacieufele^^obok: à fa vue y 
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lelle la tournoit de ce côté ; fon iftagii^a-^ 

tion iui peignoit en traUs deflamaiei ce que. 
fes regards ne çouvotent fntrevoir. Imagi-. 
station y charme fuprême de la vie ! c'eft toi 
i^i prépares les fens au:r plaifirs qu'ils doi- 
vent goûter y & ces ptémicesjfoat plus dou-t. 
oes <fM la volupté inêmew : : ,. 
: Cependant la miit étendant fon voile (vt 
la: têtre 9 lui dérobe ce ipeâacle ^ & ramené 
ces heures fortunées. ; oîi les reflforts de la 
i^achine « affiraiîçhîs du joùg dé l'ame , fuivent 
riotprefllon naturelle 4è^lear force élaftique,» 
^rendent à nos mpfk ^éiferfeur pren^ere 
vigueur. Les vapeuris d'iiii^ifible,foiiunetl> 
fe gUflerent dans les vein^ de,«àpïio, fes; 
beaux yeux ie fermerem; mais te/ommeit 
des am^ûs efi«il un &>mmeil Vëriiable ? Les 
fonges qui voltigent fur leur fàopiere font 
jutant d'amours : combien , hélas^ ! ne font 
heu»ux quW foîigé } Un fonéfte réveil arra- 
die le voite enchahteur qui cbuvroit nos' 
yeux , & nous rend à nous-memesw 
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' A peine Tes premières vapeurs dn fommeit 

exhalées , laifTerent aux fens de Sdpho un 
feu plus libre , qu'elle crut être fous ce même 
berceau que le pinceau de l'amour & dje là 
tiâturé avoit embelli ; un gaion par{èmé de 
fleurs formait un trôné champêtre ; là^ Pbaoït 
couronné de myrtfaes 8C dé lauriers , eflayoi^ 
fiir la lyré des airs digtiés d'Orphée ; fa 
voix en jfbtttenoit les accords enchanteurs ^ 
& les échos forcés à les répéter , auroieht 
voulu fe taire pour l'écouter. Les arbres 
agitoiéiit doucement leurs feuilles légères^ 
& fembloient fenfibles à ces concerts ; les 
fleurs s'empreffoient de foftir du fein de là 
terré , pour partager les plaifirs des êtres , 
& répàndoient les plus doux parfums, pour 
èharmer à la fois tous les fens des deux A mans. 
Le fommeil eft fécond en prodiges. 

La voix du tendre Phaon ne quittoit Tel 
tons fublimes de Tharmonie / que pour ex- 
primer à Sapho l'ardeur dont il étoit déi 
voYé ; il attachoit fes lèvres enflammées fidr 

C 2 



3« 
4^s belles maîns , il les preflbit contre Ton 
tœi^r, & fôn cœur palpitoit ; il fe précipî- 
!oit à fes genoux, & les arrofoit de ces lar- 
mes de l'amour , .plus douces que les ris. 
. A rapproche de Taurore, le charmel fut 
rompu y & Sapho fer plaignant du père de k 
nature , s'écria d^un ton cruel : Pi^^ .jaloux 
de mes plaifirs^ tu me ravjs mon bonheur; 
pourquoi m'envier une chimère fi douce ? 
pourquoi détruire uik erreur fi chère ? Hé- 
las r la réalité n'eit peut-être pas faite pour 
ixioi y & ces mqmens précieux que je Viens 
de- goûter , emportés fur les ailes rapides dn 
tems, ne reviendront peut-être jamais. 

Sapho vole au temple d'Apollon ^ & cher- 
che dans ce tableau chéri , l'illufion qâ'un 

, réveil fatal vient de lui/ ravin II lui fembla 
plus d'une fois ^ que latoiles'animoit , & que 
Phaon tournoit iur elle des regards tendres 

^ & enflammés : le même Vieillard s'approcha 
d'elle encore.^ & fut étonné de l'attentioa 
^ avide avec laquelle elle fixoit ce tableau« 



Hélas Hui dît>-i! ,vons prodiguez vos hoirti 
mages à votre plas mortel ennemi ; que fav^ 
tes*yous Sapho ? Votre cœur vous féduit ; 
ce tableau eft fait pour nos yeux , mais votre 
fexene doit le voir qu'avec indignation .. • 
Comment? que dites<>vous ? • • • Oui , pouri 
fuivit le Vieillard, Phaôneft le plus^èux<; 
le plus vertueux des hommes ; mais il 'ii 
juré à votre fexe une Haine éternelle ^ il pro^ 
mit au ciel de brifer fa lyre s'il violoit jamais 
ce ferment affreux : inacceiUblê aux traits de 
l'amour ; il les lance de tous côtés. Adoré 
de toutes les Bergères , il dédaigne leur hom- 
mage 9 & fe fait un jeu cruel de voir couler 
leurs larmes : l'amour eft à fes yeux une foi« 
blefle indigne de l'hommev • • • 

Vous m'en avez dit aflez, interrompit Sa- 
pho , 8c elle fortit brufquement du temple « 
elle alla enfévelir fon défefpoir dans fou ap- 
partement le plus reculé ; elle fe plongea 
dans la plus profonde rêverie : Dieux in-* 
•u(les, dit-elle, c'eft ainfi que vous vous 
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Ipuez d'une foîble mortelle' f Ce fentiment 

qui femble'être un rayon de Teflence fu<» 
prême » nous fut donné pour être notre Tup* 
plice. Saphç eft tendre , Sapho efi dévorée 
des feux de Tamour , & Phaon eft infenfible..^ 
N'importe f fuivons ma deftihée : que le ciel 
qui a tiflu la trame de mes jours infortunés , 
içtuifle de mes douleurs! qu'il triomphe d'une 
mortelle trop fenfible ! le fort en eft jette. 

Fin du pnnûtf lÀvfU 
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|»f^:«=i%=».|«J 'AMOUR donne à rame un 
il »<*.«"> TU reflb'rt invîficible : femblable 
^ I3:l\ iji à uii torrent dont les flots 
^^iy ^jjt inugiffans s'irritent contre lés 
digues qu'on oppofe à fon cours , les obfta- 
des lui prêtent une nouvelle forcé ; il re- 
naît des difficultés mêmes, plus tîo lent,' 
plus terrible que iainais. Le défefpoir eu 
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ton aliment 9 & les larmes donnent à fe^ 
^mmes une ardeur que rien ne peut 
-éteindre* 

Ainfi le difcours du Vieillard^ loin d'af- 
foiblir la paflion naiflante de Sapho, en 
augmenta la vivacité. II lui ravit pour quel- 
ques inftansrefpoir le plus doux; mais bien^ 

. ipt eUe le fentit renaître de fon défefpoir 
même. Dans le trouble affreux qui déchi^ 
roit fon ame flottante entre le defir & la 
crainte^ la beauté de Phaon , à qui fon cœur 
prêtoità chaque inftant quelques charmes 
nouveaux , étoit le feul objet qui fit fur elle 
une impreflion durable. En vain on le 

.lui peignoit comme un homme farouche , 
impitoyable , elle ne voyoit en lui que le 
plus beau des Bergers ; elle ne pouvoit con- 
cevoir que tant de grâces fuffenc flétries 
par un orgueil invincible , & que des yeux 

. fi éloquens fuffent le$ interprètes d'un cœur 
infenfible. 
Non, difoit-elle, ou le Peintre a voulu 



jious tracer un demirDieu imaginaire i ioAt 
l'ame toute célefte remplît de fa divinité uki 
corps fragile & mortel , ou fi foo pinceau 
ne Ta point flatté , Phaon eft fenfible. Ce 
feu briIIeroic-4i dans (es yeux , fi le fenti- 
ment n'en eut allumé la première étincelle ? 
Le fentiment eft le principe de tous les êtres; 
il anime > il embellit tout; fans lui l'exiflen- 
ce- n'eft qu'un fomgieil uniforme Se languii^ 
faut 1 d'oii l'ame retombe dans le néant fans 
$'appercevoir de fa chute. La chaleur du 
fentiment fe partage entre le cœur & TeC 
prit ; jamais un génie rapide & fublime ne 
fiit uni à un cœur reflerré par les glaces de 
i'indifférence. Raflurons - nous ^ ce cruel 
yieillard s'eft fait un jeu de me défefpérer» 
ou il a été trompé lui-même. Hélas ! il n'a- 
voit aucun intérêt à cacher la vérité. 

Les réflexions les plus folides ne peuvent 
modérer fon inquiétude ; un cœur puiflam- 
ment agité par l'amour, tremble que fou 
bonheur ne lui échappe à l'inftant même oii 
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H en jouit : que doit4l penfer loriqu'il ne 
l'apperçoit que dans une perfpeaive éloi- 
gnée } Tel étôit fétat de Sapho- Sapho trenr- 
fcloit; elle interrogea plnfieurs pcrfonnes, 
qu'un jufte defir de rendre hommage aux 
talens avoit conduit dans le défert que Phaon 
habitoit : toutes lui confirmèrent le récit du 
içvere Vieillard. Oui, lui difoit-on , Phaoft 
fcroit le plus parfait des hommes s'il étoit 
ienfible ; fa lyre rendroit des fons moins 
harmonieux fous k main d'Apollon même 
que fous fes^ doigts éloquens ; les chants de là 
Mofe Aaedé ne verferoient point auffi dé- 
ticieufement dans les cœurs, cette douce 
volupté dont Tame s'enivre aux accens dé 
ÙL voix ; mais fon ame inflexible ne fut 
jamais engagée dans ces chaînes de fleurs 
dont l'amour unit les deux fexes : fier dé 
fa liberté, il infulte ce Dieu , il brave fes 
traits, il rit de fes coups, & jamais ce 
beau feu qui anime fes yeux n'enflamma foa 
cœnr. .- ^ 
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^ Hé quoi! dît Sapho,'tpi|s les hominei 
s^accordenNils pour me défôfpérer ? Quel 
intérêt (i puiflant leur diâeroit uir menfoii4 
ge inhumain ? Non j la vérité parle par leur 
bouche ; ils m'arrachent un doute qui fai-* 
foit mon bonheur. Cruels ! ce plaifir étoit^^ 
SI donc bieti doux pour me Tenvièr ? Hélas! 
il commença nton fupplice , Se vous faphe^ 
vez. Infenfible Phaon , ton fang eft dond 
iemblable à ces eaux glacées qui croupiflbnt 
dans nos marais , & ton ame indifférente 
à tout ne fent pas même la froide exiftencej 
Hélas L cette gloire* qui . flatte ton génie 
orgueilleux , n'efi qu'une vaine fumée qui 
Réchappe : celle même de conquérir des 
coeurs , de lancer les traits de Tamour , eft 
dangereufe & fans attraits ^ k>rfqu'on ne 
partage pas les feiitimens qu'on infpire.: 
Qu'eft-ce que cette liberté dont tu es 6 
îaloux } Elle n'^ que le néant deTame, 
& le droit funefte d'être toujours malheu- 
reux. Tes jours filés par i'î^jdiî^^nce feront 
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remplis d'ennui : le mélange des biens & 
fles maux fait le charme de la vie. O com^ 
bien le calme eft agréable après un violent 
orage ! que les ris font doux après avoir 
verfé des larmes ! Eft-ce donc un bonheur 
que cette uniformité languiflante ? L'amer- 
tume du dégoût empoifonne les plaifirs; l'en* 
nui 9 le fombre ennui flétrit les fleurs dont 
la vie eft femée. Mais que dis-je } Les vents 
fur leurs ailes légères emportent mes dif- 
cours ; & quand tu pourrois m*entendre ^ 
bêlas! l'amour feul peut diflpudre les gla-* 
ces de ton cœur» & verfer dans tes. veines 
ce feu puiflant qui eft le charme de la vie. 
Dieu d'amour ! ce prodige eft digne de toi ; 
tu formas les yeux de Phaon , ne peux-tu 
amollir fon cœur. ? Tourne contre lui les 
traits vainqueurs dont fes regards font ar- 
més ; fais-le tomber à tes autels , & que 
fa main orgueilleufe, chargée de tes chaînes, 
ks charge d'offrandes & d'encens. 
En prononçant ces mots y le vifage de Sa^ 



pho étoit tout' rayonnant d'eTpérancei II 
fembloit qu'un Dieu parlât à fon caeur« 
Un mouvement fecret guida fe» p^s vers W 
Temple de Vénus, où mille Amans inquiets 
iherchoient , danslçc réponfes de la PtètteCr 
fe, unfoukgement i leurs peines. Elle h 
confulteen tremblant. Phaon, lui dit-elle,' 
iera-t-il toujours infenfible ? Ce fier enne- 
mi de notre fexe ne fléchtra-t-il jamais (bu$ 
le joug de Tamour ? Hélas ! fi le bonheuf 
d'amollir fon ame eft réfervé à quelque mor- 
telle, parle. •,. qui peut fe flatter d'un et 
poir û doux ? 

La Prêtreffe ÎTe recueille un.inflant, fes 
yeux s*égarent , fon corps s'agite , fes mem, 
bres fe roidiffent, & fa bouche , organe de 
la vérité, prononce cet oracle, cet oracle 
flatteur. 

» Que demandes-tu , malheureufe Sapho ? 
» Non , Phaon ne fera pas toujours infen- 
h fible. Niais , hélas ! que ce triomphe coû- 
» tera cher à fon vainqueur. Arme-toi de 
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U ceoftançe, fi tu veu;c efÊayetfytltn ïé 
$^ jK)uvoir de î^ ym : l'amitié feule peut 
H ouvrir fpn cœur à ramouc» 
V Cette répohfe de la tendre Déefle fait 
renaître refpoir dans l'ame de Sapho : elle 
bublie les malheurs dont elle la menaté ^ 
& Pinterpréte au gré de fes defirs : ouï ; 
dit-elle, le Ciel m'infpite^in deffein dont 
le fuccès juilifiera fa réponfe. A Pînftant elle 
rentre chez elle ^ 9c dérobe aux yeux /foui 
un habit d'homme , les charmes de fon fexe* 
Sous ce déguifement ^ difoit-elle , je m'ap« 
procherai de TÎDifenfible ; fes yeux féduitS 
lie verront en moi qu'un jeune hoiume de 
fon âge , qui veut s'unir à lui par les nœuds 
lacrés de l'amitié. Je flatterai fes goûts , ma 
bouche exhalera pour lui l'encens des louan- 
ges les plus ppres ; je chatouillerai fon or- 
gueil. Amour , tu m'infpires ce deflein ; ache- 
vé ton ouvragé , mon trioniphe eft le tien* 
Sapho aipfi déguifée ne pouvoit être re- 
connue. Les Grâces étoient jaioufes de fes 
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«hannefr ; ïnmùùi lui portôit envie. Quel tft 
fe jeune Berger >difoiént les LésKens éton-^ 
nés ? Eft.ce Céphale ? eft-ce AÔéoii ? feu-' 
mifes les Nymphes qui veillent fur fes beaux 
jours, lorqu'un doux fomnieil le Arprend' 
fous ub feuillage épais ^ oa dans le fônd 
d'une grotte ibmbre i heurettfes les fleurs, 
que fa main arrache de leur fige pour les* 
offrira l'objet de fon andeur I & plusheu-^ 

ïeufeencorelaBergereqmreçoitundonfipréi 
deux I une fîmple mortelle eô-elle digne de 
fixer lès defîrs } C'eft ainfi que le dégui:' 
fcment de Sapho trompoit leurs regards :' 
•elles mômes qu'une étroite amitié avoit' 
«nies i elle, partageoient Terreur commu-' 
ne , & fe Uvroient à cette heureufe ill«- 
fibn. " '-. 

Cependant Sapho fort de la Ville. Elle 
«« daigne pas honorer d'un regret cette pora. 
pe dont l'éclat flattoit fés yeux, ces plaï-' 
firs tumultueux , qui jufqù'àlors avoient fait 
fes délices. A la vue dé la campagne fo*' 
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ame s'épanouit ^ Ton cœur fe dilate ; iin char^' 
me attendriflant coule dans tous fes fens: 
rherbe foujée par fes .pieds délicats relevé 
fa tige, & fepijile fe parer d'une verdure 
nouvelle* : ». 

A quelques miUejS de Mytilene, r<eil fe 
perdoit 4^ns uoe.vafte prairie entrecoupée 
de ruifleaux : qa s'egafoiten Suivant leur 
çout^^^ incertaine. De fertiles: coteaux of«» 
froient à ces prés, toujours yet^fh des renb* 
parts impénétrables au fouffle glacé des aqui* 
Ions ) & è rhalçîne brûlante dit tnidî. Au çtieà 
d'une de ces collines » on vc^oit f<^tir dHia 
rocher une fontaine plus claire que.le crif^ 
tal 9 dont les.flpts s'eçifuyoient avec un douir 
murmure. Près, de là^étoit une grotte taillée 
dans le roc, qui bravoit les ardeurs de Tété ^ 
& que l'haleipe des zéphirs défendoit con- 
tre les rigueurs de Tby ver. Tel étoit l'afyle > 
du fage Pammême.' Ce Vieillard avoit te-» 
nu long-tems un rang diftingué dans My-> 
||ilene ; mais l'envie verfa (es poiions ftir fès 

beaux 
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beaux jours : elle eft rennethîc àiortçlîe / 
& là compagne iniëparàble de la vertu. Elîe^ 
Tabhorfe & la fuit en tous lieux. Son oeil* 
lk)alin'n*envifage rien que fous Un faux jour: 
elle prêté aux meilleures aâidns lés côuleui-s 
les plus noires. Tantôt adroite courtifaiîne , 
elle rampe avec bâfltffe , tarttôt elle levé 
ia tête altiere , & faifit Pinftartt favorable' 
pour attaquet fes vertueux ennemis. Pam<«* 
même fut une de fes vlâimés ; it fut l>àn^ 
ni de fa Patrie ; Tes biens furent prodiguée 
i fts lâches àccufateuts; fa gloire fut âé->* 
trie : il ne verfa des lirm^es que fur Terreuf* 
de fes concitoyens. 

^ La fagetle Fàvoit fuivî dans fa grottt ob-" 
' (cure. Du fond de fa retraite il jpromenort^ 
fes yeux fur les ëgaremens du cœur humain ;' 
il gémiifoit éii voyant Thomme artifàn àt 
Tes propres màuit ^ en accufer té Ciel , qui' 
le forma pour être heureux. Il fohdoit lesi 
replis de Tame ; il étudioif les refTorts des 
Caftions ; il s^abymoit dat^i le fcin de là v^ 
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fîté* Les Dieux fécondèrent Tes. curietife^re'» 
cherches ; ils le conduifirent dans le labyrinthe 
du cœur de Thomnie ; ils daignèrent même 
quelquefois déchirer à fes yeux le voilé de 
Favenir : il fut fouvent Torgane de; leurs 
volontés. 

Pamnaêhe avoit été long-tems Tami de; 
Scamandronyme ( dans ce (iecle heureux 
ce titre n'étoit pas moins facré que cet^x: 
que donné la nature ); fouvent il condui- 
foit la jeune Sapho dans la grotte de Pani-^ 
même. Ceft là quHl lui apprenoit à fouki? 
aux pieds le fafte.& les grandeurs,, à cher^ 
cher rhomme dans l'homme même , & à' 
rendre hommage à la vertu dans^le fein de 
l*indigence. Sapho voulut éviter le fentier! 
qui conduïfoit à fa grotte ; mais elle le ren- 
contra ^ans un bofquet charmant où il pro*. ^ 
menoit fes fublii^s rêveries : elle fe trou- 
ble; le fentiment de fa foiblcffe couvre 
fon front d'une rougeur qui la trahit , mais 
qui Pembellit encore : elle craint d'être 
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ttcùtame , tant la préfcnco d^ua fage inti^ 

niide un cœur livré au torrent des paifionf» 

1^ vice le mieux paré des dehors de Ifi 

vertu , tremble à fon afpeâ* 

Le Vieillard s*anlte ; la beauté de ce 

)eune homme ^ la candeur qui refpire dans 

fes yeux 9 le trouble dont il eft agité , tout 

Tintérefle. Sapho fe croit reconnue ; elleff 

précipite à fes pieds ; O mon guide 1 is!ér 

tria^^t^elle, o^ mon père I car ce nom vouy 

cft dû 9 la mort impitoyable vient, de m'af? 

Yacher les auteurs de mon être , & lour^fillf 

^tremblante & roug^ffîni d'elleimêmey eiqbraf 

ib vos ^enoux# A çetjte voit tpncbante le cœur 

^tt Vieillard ftt ému : Quoi 1 c'eft vous , 

diêre $apbo ? Mais^ 6. ciel 1 quels f^nefte9 

ôots ont frappé moii'oreiUe^ Quoi ^ Sca- 

snandronyme.;i. Gléis...^ ils ne font plusj 

Ils :ne font plus-, répéta Sapho , & voui 

feuLfignorezw^ Héla^'tdc^s um annéff 

«entière^ mes cris fatgubrea ont £nt. gémir 

^us fes 4clios de ces rochers. Alors le Yleilr 
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lard M >Iemaada: avec impatijence: le récit 
de la mort de fes Yertueux Epoux. Sapho 
lui raconta cette horrible 'aventure ; de 
profonds foupirs interr<Mnpirentron difcoùrs ; 
le Vieillard ftiêla fes larmes aux fiennes : 
Qi^i ! s'ecria-t-il , cette mort cruelld fut le 
prix de leur vertu IDieuxJ il eft.donc des 
tncnnetis oh y détournant vos yeux » vous 
nous abandonnez au torrent de mille caufes 
aveugles f Vous qui armez ^innocence con-f 
treles trahs enveôimés 4es méchants^ vous 
ne pouvez Tarracher à la dent cruelle des 
lions ? ce prodige eftwil. plus dificUe que le 
premier? MaisySàpho, quel eil ce dégui^: 
fement? quelle iféceifité vous lofceà ca^ 
cher votre fexe fous cet habit «^t^otfpeiir?) 
* Ua grand côeiir ps^ut avoir des. foihlçfflês ^ 
mais il ne peut les cacher ; l'art de feindre 
eft indigne de. lui ; la vérité lui efi plus 
chère queia gloire ; il rougit de /es, égare* 
meils;*inais il a le menibnge ep^ horreur. 
Sapho ût au Vieillard ^un aveu inj^tn de f/i 



4am9ie pour Phaoa , & du projet qji^elïe 
avait conçu : un. vif incarnat colora, fes 
joues ^ &, Pammême lui fop trouble dans fes 
yeux à travers, les lai;mes. dont ils étoient 
noyés. 

, Ma fille , lui dit41> (votre confiance au- 
torife dans ma bouche. un nom fi doux) 
tputautre que niol> alarpaé de voti:é defleinf 
^vous peindfoit des précipices ouverts fous 
les pa$ de la jeunefle ; il vous diroit que 
flir cette mer femée d'écueîls , la raifon e(t 
un guide inciertaip , & fouyent trompeur i 
, mais je fçais que je puis me repofer du foin 
^ 4^ vptre- vcrta fur votre vertu même : ce 
n'eft point pour elle , c'eft pour vos jours 
, que je tremble ; vous préparez vous-même 
' le poifon qui doit verfer fur eux Tamer^ 
- tume la plus cruelle : ce Pbaon fur lequel 
. vous voulez eflayer le pouvoir de vos 
charmes ^ paroit le plus indifférent des hom- 
mes ( fi toutefois un être qui fent à peine 
fon exiftenceeâ dîgne du nom d'homme) ; 

D3 



.54 

peut-être Torgueil lui tient-il lieu dé cette 

vertu farouche ; peut-être dédaigne t^il des 
fers qu^il préfère en fecret à l'empire le plus 
glorieux. La grandeur d*anie Veft fouvent 
que le mafque de nos foiblefles. La vertu 
lie rampe jamais ; elle n'aiFeâe point un vol 
audacieux ; elle ne fe roidit point con*- 
ti'é lespenchans de la nature, & Phaon peut 
quelque jour laiiTer à nos defcendans un mg- 
nument mémorable de l'orgueil uni à la fpi*» 
bleiTe. Mais quel oracle peut rafltirer vôtre 
efpoir? Et s'il doit d'une main avilie faire 
fumer l'encens fur les autels de l'Amour, 
ce prodige vous eft-il réfervé ? Ne vous 
ffattez point, Sapho ; vous poflTédez, il eft 
Vrai , tout ce qui peut charmer les yeux 
& remplir le cœur ; la modeftie vous prête' 
un nouveau charme ; le plus beau des ta- 
lens eft de les cacher tous ; mais ( vous le 
fçavez ) l'Amour ne détache le bandeau qui 
couvre fes yeiix , que pour nous déchirer 
jKir des coups plus (urs ; une coquette cm- 



bjelHe des tréfors du vice, raviè une C0I^- 
quête digne d'une beauté parfaite : fouvent 
un coup d'oeil hazardé en apparence , uk 
fourire préparé ^ ont plus d'empire fur un 
cœur que les foins les plus conflans. • • • . « 
Mais je lis dans vos yeux que je redou- 
ble votre défefpoir , fans affoiblir votre 
paillon : partez , Sapho^ fuivez le cours dé • 
votre d<;ftinée ; puifle le ciel réferver à vos 
t:harmes un fort digne de votre vertu ; mai* 
fi (ce qu'un funefie preflentiment m'annon- 
ce) les plaifirs que vous vous promettez 
font pour vous une fource de larmes , vene^ 
les répandre dans mon fein ; j'ai fait de cette 
grotte l'afyle du bonheur ; tranquille , votre 
vertu fera refpeâée par ramitié > & à l'abri 
de tout danger. 

O mon père ! répliqua Sapho , qu^l me 
feroit doux de couler près de vous des jouis 
fereins & fans nuages ; la volonté des Dieux > 
dont votre voix eft l'interprète , feroit mon 

guide i mon cœur à l'abri des orages rem-. 
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pUroît fa courJfe dans un calme «nchanteur ; 
lin rentier femé de fleurs me conduiroit au 
terme de ma vie. He^r^x mortel ! tel eft 
votje fort ; vous goûtez fur la terre des 
plâîfirs purs que le ciel ne connoît peut-être 
pas ,.. pour moi ^ Tinfluence invincihile d'ua 
afire jaloux, m'entraîne loin de vous; mon 
C(^ur eft fenfible, Pbaon eft vertueux ;& 
dut mon imprudence me coûter la vie , la 
caufe d'une mort ii douce eft trop belle 
pour en craindre Teffet, 
. Alors Pammême préfenta à Sapho un re- 
pas champêtre : quelques fruits^ qu'un jeune 
berger dont il cultivoit l'ame flexible &^ 
tendre avoit apportés d'un village voifln ^ 
couvroient fa table frugale ; un vin plus 
doux que le neâar étancha leur foif ; ils 
mangèrent en filence ; Pammême fçavoit 
.combien les regards d'un (âge intimidant un 
cgeur égaré ; Sapbo baiffoit les, yeux ; Pam- 
inêne étoit pour elle un pieu terrible. Çjpeurs 
généreux! n'çtouSbz point |a voix de (si 
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Tcrtu ; le reiflords n'eft point une foiblefle ^ 
& la honte qu'il produit eu toute votre 
gloire. 

, Cependanl elle quitte le Vieillard , il la 
itiit des yçux en gémiflant : Dieux ! dit-il , 
ces paffions dont vous avez vpus même (emé 
le germe dans nos cœurs , &: qui fouvent 
nous ouvrent la carrière de la vertu , feront- 
ils toujours les infirumens de notre fupplice ? 

Déjà Sapho découvre le village où Pbaoa 
avoit fixé le bonheur & la vertu embellie 
par les Arts. A cette vue un trouble nou« 
veau s'élève dans Ton ame ; fon cœur paU 
pire avec violence, fes yeux cherchent avi- 
dement dans la plaine cet objet que Tamour 
lui a peint fous des couleurs enchantêrefTes ; 
çlle cherche en vain , un dépit fecret aug- 
mente encore fes brûlans defirs. 

Elle entre dans une cabanne couverte de 
chaume , mais où la propreté ne laifToit 
point regretter le fafte des richefTes; elle y 
trouve un Vieillard refpeâable qui arrofoit 
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de (es larmes une Urne funèbre ; fenfible â 
fa douleur elle l'exhorte à 4ui en faire lé 
détail. O jeune homme , dit-il , plaigne» 
mon fort , je viens de perdre un fils moa 
unique appui i Hélas ! il ne me reile plus que 
Tefpoir de le fuivre dans le tombeau , uii 
feul troupeau que je poiTéde m'aidott à traî- 
ner ma pénible exiftence : mon âge ne me per- 
met plus de le conduire.. • Hé bien , répliqua 
Sapho y daignez m'honorer d'un fi noble em- 
ploi ; )e fuis jeune ^ le travail ne m'effraie 
point 5 je vous tiendrai lieu de fils. ... Le 
Vieillard ne put lui témoigner fa reconnoif* 
fance , que par des larmes encore plus abon^ 
dantes. 

A peine les rayons du jour commençoient 
à paroître , que Sapho s'arrache des bras du 
fommeil ; elle conduit fon troupeau fur le 
penchant d'une colline qui lui ofFroit de gras 
pâturages. Elle s'aflît au pied d'un chêne , &: 
fa voix fit répéter aux échos ces tendres 
açcens. 
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'* Oui 9 Phaon ^ft un Dieu defcendu iur lap 
hk térre^ en vain des charmes morteb dé-*^ 
«obent à nos yeux fôn génie ûél^e^ POIytai^ 
pe et fa patrie. 

' Si fiQS échos portôieilt fes chants divins^ 
jufqu'aux oreilles d'Apollon^ il eu ferott ja«' 
I&ux ^ & de dépit il briferoît fa lyre. 

L'infenfible Diane en le voyant otiblierbit 
ÙL fierté; il eft né pour faire la gloire dé^ 
ibn fexe & le bonheur dé l^autre* 

' Dans ce moment Phaon conduifoit fur le* 
haut de là coltine tin U'oupeâu dont la laine 
plus blanche que la neige flattoit fon efpoir;' 
il entend fon nom mêlé dans des chants flat^ 
teurs ; il defccnd vers l'endroit d'où parfoit^ 
cette voix touchante : qui êtes-votts ,*^dit^it^y- 
à Sapho ? qqei intérêt vous anime ? & pouN ' 
quoi confacrez-vous vos chants à la gloik^ i 
d'un Berger inconnu ? Je fuis , ditSapiio, 
en rougiflant , un jeune Berger que le defif ' 
de vous connoitre a attiré vers ces con-^ 
trées. Un ami véritable, dans quelque rang 
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qiie te cîd Tait fait naître::^ a'eft . point à 
déidigner.i Tai peu jJe lalenspour rattfu*^ 
bUixie <pii a, porté: votre . nom -fur: l'aîle^ de 
la Renommée d'un bout de la Grèce à rau- 
t^e ; ip4i$ ce np«n chçr à mon cœur , fera 
l!am$. de mes chaofons. 

Une louange ingénue chatouille l'oreille 
la, plus mpdefte ^ & la faufle vanité qui la 
rejette , eft, le comble de Torgueil. Dès cet 
inftant Sapho & Phapji furent unis par les 
nceud^ de la plus tendre amitié. Ils. condMi- 
fpient chaque jour ;leurs troupeaux, dans les 
inemes pâturages ^ & ces ionocens animaux 
confondus enfeçible , fembloient partager 
leur union; . Sapho. mêlpit Tes accens aux 
accords. de la lyre de Phaon ^ & ce Berger 
en récoutant éprouvoit un trouble dont il ne 
puouvoit démêler Ja fourcer.Le déguifement 
de Sapho étpit la caufe de fon illufion, & 
mettoit fur fes yeux un voile qu^l ne pou- 
yx>it foupçonner. . . 

; Un jour la ;€hj»^Uir.acc.9l^laRtç do ^idi 
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Tobligea de fe retirer au fond d'une caver- 
ne ; ce fut là qu'il attendit fon jeune ami : 
c'eft ainfî qu'il nommoit Sapho. Un doux^ 
nais fîinefte fommeil vint repofer fes mem- 
bres fatigués»^ 

Fin dufccond Hvn^ 
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LES 

A M O Ù RS 

DE SAPHO 
ET DE PH AON- 



LIVRÉ TROiSiÈME. 

^=4:=ftr^'E N y I E qui régne dans ^ les 
fuperbçs Palais , defcend quel- 
quefois dans les cabannes ob« 
fcures des , Bergers. Quelques 
Pafteurs jaloux de la gloire de Phapn , trâ-\ 
merent le complot horrible de fe défaire 
d'un rival odieux. Sji vertu fut l'arrêt de fa 




«4 . 
i»oft 9 & les traîtres choifirent \%ûant ok 
il étoit plongé dans les douces vapeurs dq 
fommeil. Us entrent dans la caverne; Sapho 
les appérçoit , les fuit des yeux & marche 
iur leurs traces ; ion coeur fe trouble ; une 
impreffion fecrett^, lui fait doubler le pas : 
elle entre : quel fpeâacle ! les perfides le-» 
voient fur fon ^mant leurs mains avides de 
fang; elle jette un cri de frayeur , & lut 
fait ud rempart "^dç fon corps. Xa rage des 
Affaffins , ftit .trogtpée t &, le fer meurtrier 
fe plongea dans le fein de 5dpht># Le témoia 
le plus ibible- fait trembler le coupable Jo 
plus endnrci *daiis tIq^ erime ;^es .Afleffins s'en» 
fuirent 9 & laiflerent Sapho étendue auprès 
de fon Amant» 

Cependant le cri de Sapho dont les en« 
trailles de la montagne furent émues , la 
fuite précipitée des Aflaffins, & peut-être un 
Dieu qui veilloit fur les jours de Sapho , 
arrachèrent Phapn des bras du fommeiL 
Ses yeux s*entr*ouvrent aux foibles rayons 

d'une 



^ui\e Îumier6. tremblante qui ^ortaoît daàl 
cette cayerne un jour foible , mais fuffifant 
pour en diifiper les plus noires ténébre$:ii 
entrevoit fon àmi étendu , les glaces de la 
mort font dans (es yeux* 

Ah ! malheureux , s'écria-t-il , c'eft moi 
qui t'arrache la vie s.tu l'as ' facrifîée à la 
fureté de la mienne. Oiiyre les yeux , vois 
ton 9mi ; .q^uoi , mes embrafTemens ne peu- 
vent, appeller jton ame errante fur tes lèvres ! 
Infortuné jeune homme , viâime de la plus 
fainte, amitié ; quoi , ce, pur ifentimeriî , qui 
vîcjit, de prodiguer top , fang ,. ne peut le 
ranimer d^ns tes veines glacées ! laiffe-moî 
encore au moins entrevoir un éclair de ton ' 
amei 

Il ferroît Sapho entre fes bras ; il preffoit 
contre fon fein fori cœur prefque inanimé; 
il inondoît de (es pleurs ce tendre objet 
de fes^ alarmes. C'eft ainfi que foiivent l'ex- 
cès de la douleur nous fait perdre de yiie 
les foins qui pôurroîênt l'adoucir, Phàôii 

/ E 
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revenu à lui-même fe reprocha fa négligen- 
ce : il avoit Ipng-teras approfondi cet art 
qui lutte fouvent çn vain contre les fléaux 
qui détruifçrtt lès hommes ; la nature avoit 
guidé (es utiles recherches. Cette tendre 
inere ne s'eft point fait un jeu de nous déro- 
ber les remèdes qui peuvent fouTager nos 
maux : elle les fait naître fous nos pas ^ it 
nous les foulons d'un pied orgueilleux* L'ani- 
mal qui ne fuit que la foible lueur tl'un inf« 
tinâgroflier , les trouve fant étude ; & tandis 
que notre raifon s*abyme dans les ténèbres 
de mille fciences épineufes ^la natiiré gémit en 
voyant que nous nous étudions à multiplier 
nos maux par des remèdes trop cômpofést 

Phaon fort de la caverne & cueille fur 
un rocher voiân quelques fimples dont il 
connoiffoit la vertu : il vole aùpVès de Sapho , 
dont les yeux commençoient à s'entr^ouvrir ; 
les rofes commençoient à renaître' fur fou 
vifage. lU'apprpche d'elle ; & pour appliquer" 
fur fa bleflure ce remède qui rafluroit fon 



âme tfétnbljtnie^ il écarte fes habits t 6 fut^ 

prife ! Il d&ou^re urt fcm dont le lys en^ 

Vieroit là blanclieur. Le Tang vertheil qui 

coule de- fâ btèffure fembtè lài pvêtef uil 

nouveau charme* Que d'attraits qu^uh voilé 

JalotixcacHoiràr fes yeux! Son regard eh-^ 

flammé les dévore » &c fés lèvres brûlantes 

font prêtes»;.; Ma vertu le f etient , Scfon 

ivtefle fait piface à un foin plus généreux) 

il e&prîme le tUc de la ptàrité qu'il venoit 

dé xiïeiUir , il le diftïlle fur fa plaie ; le fang 

VarretèV^apbo tenait/ comme une tendre 

fleur qu'une pluie abondante avoit appe-^ 

faiîtié 5 féd^'éiTe^ fa tige mourante. Sapha 

voit fon fèîh dralbâtre découvert aux yeuk 

^de fon amant; elle rougit ^'oc la pudeur le 

peint dans fes yèïïx' môurani* 

Ah ! malheureux , lui dit-elle ^ dVne voix 

-cjui expifoirfùr fés lèvres ; qiielTuhèfte foin 

a dilîîpé Votre erreur? HètasT cette illunon 

que je nouirrrâoîs^dans votre ame , lut le fetil 

' fondement (le 'vôtre emme.^ Vous chérîlfiei 

£ % 



tmam ; vqv(s i(lét|aignere7;unj»^niafite. L'ef- 
{çTt héroïque que inon^çœur vient de 
m'infpirer , ne fera à vos yeu;x qu'une foi- 
}f>lcSe indigne d'une grande ame. Sous le 
nom refpeâable de ramitîé ^nion amour 
aypit trouvé a^cç s dans votre^xpoeur ; je me 
fl^ttois d%ine efpérance pjrpçiemfe (ce mo- 
ment imprévu vous découvre rartifice que 
j'employoîs ppur devenir cherç à, vos yeux ; 
votre caraûere tfrop farouçhç ne payera dé- 
formais m'es fpins empreiTés ^ que. par une 
Indifférence cruelle. Ah ! que ne me laiiliez- 
vous fans fecours } j'aurois expiré avec votre 
e(iime & vos regrets ; je ^ne, renais qu^ 
pour perdre ce xœur feuL.ob^et de mes 
yœux. Cette féconde vie que je vpus dois efl 
pour moi un préfent plus funeileque la 
mort même. . 

Phaon fe précipite ,à fes genoux. Non , 

dit il ^ chère çibitié de moi-même y ne crains 

.point qu'en perdant mon er^reur, je perde 

ce fentiment4 pur qui çonfondoit nos âmes. 
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Mon orgueil eft vaincu ; tes yeuxamolliffent 
Vkme la plus ^ure ; Aa, conquête' de inon 
cœur t'était réfervéè : un refte de fierté 
me perTuade qu'elle eft digne ëe toi. Mon itti^ 
fion fut douce $ il eit vrai y înâis le jour qui fa 
diffipe eft phis dùJHK encore. Unf fecret pref- 
f<^ntinient avoît préparé mon ame aœrfeux 
,qui viennent de Tembrafer. Depuis Tinfiant 
oàundeflîii propice guida :te5 pas versées 
lieux 9 où mon génie crut fê réftiéchir daos 
le tien » je fentois les traits de ma haînf 
s'émoufter chaque jour; ma fierté Ûéçkifr 
foit par degrés; je me rappetlois ces ten^ 
snalhenr^ux, où ton fe^e^fut Tobjet de pief 
dédains. Je ne fçais quel reinord (^ tn^joit 
à ce fouvenlr ; cette gloire que j'avois taat 
chérie iemUoit un opprobre à mes y eux, 
& les lauriers qui ceignoient mon front 
le faifoient rougir. Enfin je fentois près de 
toi un trouble que la fimple amitié ne fit 
jamais naître dans mon coeur. Ma voix ^ 
formée aux tons mâles ôc fublimes ^ ne fij^a;» 
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voit plus que foupirer » &: ina lyre femblàit 
répondre . d'elle-même à fes gémiflemens. 
Mjss yeux chercboient en vain dans les ro- 
|)Jx$ de mon cœur la fource de cette faî- 
blefle .; je la connoîs enfin p je la chéris ^ 
î^. l'adore ; je prends un nouvel ^tre \^ 
pu plutôt c*eil de ce moment feul que 
î'exifte« Le vuide àffireux de mon cœur ejft 
nmpli. Hélas :! quelle, étolt mon erreur } 
Xa liberté étoit à mes yeux le bonheur fu* 
prêmct Ah ! j'avoue à tes pieds que l'hom^ 
me n'êft heureux que dans un doux efclâ* 
<iragè , & qu'il ne fort du néant que lorf« 
tl|ii'U exifte dans un autre lui-même. Oui ^ 
je chéris mes fers> ils feront déformais ma 
gloire. Que l'amour brife cette lyre / dont 
les fons firent croître des lauriers fous mes 
pas j & tous mes chants ne font pas con«> 
facrés à tes charmés. Reçois le ferment que 
je fais de vivre , d'expirer fous tes loix ; 
:que ces voûtes qui l'entendent s'écroulent 
fur ma tête coupable} que mes doigts gUr 
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tés s'arrêtent fur mes pîpaux i gu*une pefte 
horrible m'enlève ce troupeau , mon unique 
efpoir , fi je ceffe un moment de t'adorer ^^ 
& fi ma bouche s'ouvre jamais pour faire 
répéter à nos échos un autre nom que Ic^ 
tien. 

Il ramena Sapho dans fa cabane^ il veilla 
fur fon troupeau ; il prit foin des jours de 
fan Amante. L'amour eft un puisant Méde^ 
dn ; fa main adoucit l'amertume des re^ 
medes , & leur donne une vertu toute di* 
vine. En peu de tems Sapho reprit fes for^ 
ces : ks, fleurs de la jeuoéfle parurent éclor* 
re avec un nouvel éclat fur fon vifage » & 
bientôt , aux yeux de tous les Bergers furt 
pris ^ elle parut fous Thabît de Bergère. Cba^ 
cun demandpit avec empreflement fon nom^ 
fon aventure: les Pafteurs enchantés ne pou-^ 
y(Ment détacher d'elle leurs yeux étonnés t 
& les Bergères lui cherchotent des dé&uts^ 
avec cette maligne curiofité qui ne fisft 
qu*au triomphe de la beauté modeâe» 

E4 
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Ouï /dlfoît hautement Phaon^ voilà mon 
vainqueur; le trait qui a parti de fes yeux 
€0i plus puiflant que tous ceux de Tamour j 
n a |N»rcé mon coeur ; il Ta embrafé. Le 
ifexé triomphe , & la gloire en eft due à Sa- 
pho. Soyet tous témoins de ma défaite ; je 
tombe à fes genoux; qu'elle règne fur tout 
thon être; heureux â elle daigne me don- 
fier des fers : je les rejetfai autrefois avec 
dédain , je les reçois avec une fierté plus 
îufte encore. 

Le bruit de cette aventure fe' répandit 
bientôt dans toute la contrée : on n'en par- 
loir qu'avec étonnement i on ne prononça 
plus le nom de Phaon fans l'unir à celui 
de Sapho; & ce couple charmant devint 
'ornement de la Grèce. 
^ Mais quel bruit effroyable remplit les airs ! 
quels cris affreux portent dans tous les cœurs 
f épouvante & la pitié. Pour la première 
#>is oes vallons retentifibnt des fohs terribles 
4*MM trompette |uérnere. Les concerts en* 
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tlianteurs des Bergers , léui% ââh^ ingénues 

font interrompues par ces injdrttmens afFceux^ 
qui échauffent dans Pâme des iokiâts le plai«p 
fir barbare de répandre le fàAg^ Le labo^Ok^ 
reur abandonne fa charrue au milieu d'an 
fillon à demi tracé , &c yole ; à fes foytfitt 
pour arracher ail fer fanglant dies^ vainqueurs 
un fils encore, au berceau. Les Rèrgerê cher- 
chent un afyle contre la mort dans ces gfot« 
^y^ Jtcs profondes dont la nature avbit fait . le 
^^^^ temple des plaîfirs. Les troupeaux épars de- 
I viennent la proie du foldat affamé ; la fkm« 

V me dévore ces moiifons naiffabtes qui faifoiènt 
^. feifpoir du laboureur charmé ; «me épaiife 
fumée s'élève dans les aîirs cotnme pour dé- 
rober au Ciel irrité ce fpéâable effiroyable , 
l'opprobre de Thumanité. 

On voyoit les Bergers errer çà & là dans 
la campagne en pouffant des cris affreux. 
L'un précipitoîtfes pas vers' la cabane de 
fa Bergère , dans Tèfpoir de défendre fa vâr- 
lu menacée contre l'ayidiié d'Un vainqueur 
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cftené. Je h Cerrerai tremblante entre met 
braSf difoic^il ; i'oppoferai mon corps à la^ 
fureur de cti barbares : Us déchireront mon 
coBor déjà percé des traits de Tamour^ .Ces. 
monilres s'abreuveront de mon fang » mais 
npa mort fera payéf d'un regard de Glime-^ 
ne ; mon co^ur palpitant fe fentira prefle 
contre le fien ; elle mêlera fes larmes à mon 
fang. Dieux J en me voyant expirer dans 
fes bras » vous envierez mon fort , & votre 
VBmortalité fera pour vous un pefant far* 
deau* 

Un. autre abandonnoitun troupeau chéri 
à la garde 4e fon chien » & couroit vers fon 
p^e , qui 9 accablé de maux 6c d'années , 
niais confolé par le fouvenir de foixante ans 
de vertu , attendoit en paix l'inftant qui alloit 
terminer fa mifere & (a vie : la frayeur & 
. l'amour lui donnoient des ailes : il voloit 
au trépas avec cette ardeur que nous infpi- 
re l'intérêt de notre propre vie; heureux de 
h perdre fur le fein même oii il puifa foo 
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être. Quelle peut la nature ? Il eft des înftans 

cil elle nous donne une nouvelle exigence: 
elle fait éclorre tout*à-coup le germe des 
vertus que nous n'avions }ainais (enties s, 
çlle allume le feu du courage dans les co$uf$ 
les plus timides 

Cinie U Pattielé » jeunes époux qu'uq 
nœud facré uniflbit depuis trois ans^avoient 
TU un tendre enfant» premier fruit de leur 
amour , maflacré par ces barbares ; ilsavoient 
TU fon berceau regorger de fon fang inno- 
cent ; (q& cris avoient déchiré leurs entrait* 
les paternelles ; ils n*avoient pu l'arracher 
aux bras fanglans des meurtriers. Ils fe jet-* 
terent à leurs genoux i leur demandèrent la 
mort (la fureur animoit leur prière)* Le^ 
barbares mirent le comble à tant d'horreurs 
en laifTant leur crime imparfait. D'autres ob- 
jets détournèrent leur rage fanguinaire : il; 
laiflerent ces malheureux époux baignés dans 
le fang de leur enfant , . collant encore des 
; baifers tendres fur fes. membres palpitans ^ 
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& cherchant fur fcs lèvres livides un refte 

d'êxiftence. 

Cher époux , dit Génie en fe relevant 
avec fiireur, ces. barbares rhe refufent la 
mort. Hé bien, je la recevrai de ta main , 
elle m'en fera plus chère. Prends ce fer 
fafnglant que leur rage a laîflTé dansées lieux; 
frappe , voilà mon fein : perce ce cœur qui 
ne brûla que pour toi : épargne moi un ave- 
nïr plus affreux peut-être que toutes les hor- 
reurs dont nous fommes témoins O 

Ciel] s'écria Pamelé en reculant d'effroî, 
qu'ofes-tu me propofer ! Qui ? moi ! que je 
farrache la vie î Hélas ! j'aurois donné la 
ftiiénne pour unfeul inftant de la tienne ! & 
tu veux .... Oui , je le veux , s'écrie Cénîe , 
& ç'eft à ta fureur que je connoîtrai ton 
iamour. Veux-tu qu*avant d'expirer j*aie à 
rougir de ta foibleffé ? veux-tu que je ceffe 
de t'eftimer, & que le dernier regard que 
je jetterai fur toi foit un regard de mépris? . . • 
Tu trembles^ tu frémis ••«• Songe que ces 



imohftffeii qui ne conndîffent d*autre v/>|ji^' 
té que le crime , vont revenir fujr leurs pa%| 
tu verras ton époufe en proie à leur /ureflB 
lutter en vain contre leurs deûrs exécr4blei^ 
Ah ! cette idée feule deyroit me donB«r4f 
mort que j'attends de. toi.. Hâte tes coups |^ 
& laifle-moi emporter, çh^z les morts m^i 
vertu, mon amour Sc^j^es regrets.. •«Pame»- 
lé m,u?t^ anéanti de doyleur , prend: IHnfi- 
trument de la cruautér.d^s.yainqueurà^ & 
le plonge dans le fein des foa.^Oiufe en> dé- 
tournant les yeux ; auffi- tôt Ule tourne don- 
tre lui-même. Le mêmç Uf ^. b fnêmjp inftant 
leur ravit le jour. In^tunés épPUX 9 i*<a<^ 
mire en frémiffant ç5ett€ {Vertueufe fùteitr'lf 
Que^ fairpis-tu dans jÇjs^linOTîiefls terribléft, 
infortuné Phaon ? Ce. JBçrgei: ; dépens long*- 
tems agité dp mille a^rmfis, en prpîe au 
trouble d'un amour naiiTant, n'avoit.pojtit 
goûté les douceurs d^ibmdfeil ;.n)ais n'ayant 
plus rien à craindre pour lesjpurs 'dpr^l- 
pho, le.calmes'étoitrétabli dans: foii: (ffl!n|r: 
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une Vdpebr douce 8r peiknte (é gliâk ààn§ 
tous (es membreSr II s*étoit endormi au fond 
d'une Caverne obiçure & profonde y dont 
le âlence n'étok • if»6me fufpendu par le» 
thants dès Befglr#s. Un ruîfTeau en s'échap* 
{]fant d'une rocbey excitoit un bruit doux 8C 
^miforme qui fkctbit l'oreille fans f ébranler 
trop vivement : fes flots argentins^ en cou* 
4ant^ ftir une mouâfii fraîche & toujours ver* 
-?ti ^fembloient murmurer des fou|>irs ; digne 

Séjour d'un am^ml ^ - -. 

-: Va labourèm* échappé à la rage des vaille 
^ueui^ , chercha un afyte dans cette caver* 
-ne.: A trams les tfinèrès il reco*nniit Phaon 

]^lon||^ :daÀi5 les brââ du fômmeir r heureux 
cd^gnoret fes malheurs : Hélas ! û fés yeux 
^ avoîent été feïi^s pour jamais à la lumière , 

il auroit emporté au tombeau fbn amour 
'*!:fa' vertu; ^''''- • ' 

' Que fais^ti Phaon*, lui dit le Bergère» 
' l^veiUant ? Tu t'abandonnes aux douceurs 
^ ^'un* funefte repos > tandis qu'un fer ifanglant 



ravagé nos mbiflbns , que la flaâimè clévcN 
re nos forêts , que les filions qtttnotts avons 
tracés regorgent de fang; tan(fis que tOttt 
retentit de cris & de gémiflemens. 

Viens lufqu'ao bord Je la caverne ; pro« 
mené tes yeux fur ces 'chainpsTfaçcagés; vois 
cette fumiéé épaîfle qui bbfcurcit les cieuîr» 
encens digne des Dieux qui nous ont tra- 
hi ; vois ces cadavres étendus dans la cam- 
pagne ; vois ces ruifleaux porter à la mér 
effrayée leurs onàes teiâitës dir fang de nos 
aous. ' . ^ i 



Ciel ! s'écrîa Phaôti ^ quds^iaafflbeafa ftf< 
freux édairéntéion révtéÎLI^^fieUë révofai-* 
tion terriblefa changé c&s chàth^^ fertilês^cp» 
un défert effroyable ! Quoi ! tin ieti! jour a 
fait du fpe Aaciéle plus endribteuT lia théflti-e 
de mille horreurs ? 0'ftriéu¥humaine Mattr- 
ibares mortels' t quoi , la nature mSine li^^ft 
pas facrée pour vous î'Vous déchirez fén 
fein materhd !l4onftres qiieHé à formés dans 
' fa colère t Hélas ! interrompit le Bergèt.^ 



jVotis yovSjfhi^t, dés mpindres de iidS 
. BKHi?tî ces-chanjps ravagés ne font que l'effai 
■^e leur rage jfeçguinaire. H n!èft plus de pa- 
trie , PenneiQi tnoinphe ;&ileft des Dienkl 
Leibps a p«iducfes plus fermes appuis ; nos 
; braves cito>!*a*frQBtabceuyé nos campagnes 
,dei?iir:l&ngiiç^Reux , & e'eû en vain que 
cft (aogxâfsyengianc.. Qw feur fort eft 
4i«i,ed'eoy,ie,.l>. ne. verront point leur 
patrie baiser j[9a.froat fuperbe devant un 
. vainqueur.iflfoico^ U §*avance ; l'.efirôi l'an-, 
nonce," le carnage le précède , la mort vole 
:.è fos G^s-Ampts (açjés.de, Mytil^ne, nous 
-*^ t^ro«rQ!^!Bi«&:vers ,yqus ,d^ regards 

, aplliW^fi Ç9d^m^ à'itai^mj , ^ , , 

.; .,Ad^ii> çfefîiSc maiheur^uy ami , lui dit 
5Bbô«>n.„PHi$fer^SÎ^9^b'es^e.<^"«caverqe 

-Tlf!©<n^t'Ja;fe»«)W:i?<î?>abi^ de nos ennemis 
'..lewr. arr^çhçf leur proie, leur épargner i» 
; crigfie ; ;pjs^e-y.«H« défendre-tes Jours con- 
c.4£«.l«.(ffc4Ç;rS9nÇ™^ I.ViS'powypir ijn.jpur 
^ F^irie renaître de fes cendres. Les Dieux fe 

lafleront 
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taflerotit âe nous perfécutér.; iScnè trouvant 
plusde yiâimes dans ces déferts, ils lanceront 
leurs foudres fur nos fuperbôs vainqueurs^ 
Pour moi > dans ces momens terribles ^ je ne 
puis donner à mit Patrie que mes vœux 6c 
mes pleurs i)non;fi%Qgeil ua Sacrifice que je 
dois à Tampur^ ^je vais remplir ce devoir 3 
heureux fi la mort tranche le fil de mes jours 
fur le fein de Sapha Ah ! fi tu as jamais aimé ; 
conçois-tu .uAe mdrt plus belle? Adieu ; me^ 
délais font dés crimes ; » • • je vole oii Tamout 
m^i'^/^elle. 

A ces mots il s'élance aveçjurfur de là 
caverne. Il parcourt ces y^A^s.flfs^iries^ oii 
rherbe teinte de fang courbé fy, tige appéfan«^ 
lie , & femble Vouloir fe cacher dans le fein- 
de la terre. Par-tout fes yeux rencontrent de$^ 
monumens de la barbarie des vainqueurs^ 
U voit quelques brebis » reftes infortunés 
d'un tcpup^u qui fut l'objet de fes foins i 
acco!m«;^ dl^ chercher un afyle près de fa 
liouIette//^ur laine 2 autrefois, plus blanchcr 



tj^it la neige; eft.gâtée par un ïartg noit 
fe fumant : kurs bêlemeosaigus expriment 
leur frayeur & pénetreot jaiqu'à Tame. lA- 
Aocens animaux ^ s'écria Pfaaaii e n verfant des 
krmes ^iiéfas ! que cherchez «vous près de 
«oi } VotreBerger court à la mort ; fujrez 
^ans les bots; les loups feMnt moins cruels 
que ces mofaftres qui votrà pourfuivent. 
. Phacni jeDtë encore tin ngard de tendrefle 
iar ce troupeau chéri ; il levé les mains au 
ciel» il fâsble implorer pour lès brebis un 
fecours ^ qu'il refuferoit pour lui-même. Rois , 
qui voyez d*un oeil indifférât les tnattieurs 
des peuplés: opprimés ^ vous dotït foreille 
f^ierbe s'ouvre à peine à leurs cris lamen- 
tbbles 9 un fitrrger pleure fur foh troupeau : 
^uel exempte pour vous ! 
• Plus loin Phaôn s'entend içpellér par une 
voix mourante : il tourne la fêle : il voit un 
Berger étendu for l'herbe teîntfe de fol: 'Vçg r 
fon chien lêche fa bleffure , & feitibV^r fes 
hurlBincns rappeller famé dcfpnW^Stre dé- 



làertante fur fes lévrei. ia pâleui^ de ta mort 
répandue fur ion vifi^e i le tend méeonnoif» 
Cable. Pfaaau approche ^il-âxc fur lui fes re^ 
gards incertains fiC tremUaost il appcoche*. • • * 
c'étoit PoUcrate ^ celui de toijs les Betg<i9 
i^é ^'haèn aivoit le plus tendrement aimé* 
Long-tenis il avoit «ultivé dans fbn an^ies 
heureux germes de la vertu }^ long -tems tl 
nvoitéchaûf&le feu de fon^éirie*; il lui avoia 
infpiré le goût des beM^ àfis sfon éle^ 
étoit devtmie^on îmagtfiA vèrtta imprimok 
le refpeâ i fes taleas éx^itoiént radmixatîom 
' Ah ! cheif anu ^ ^f écri^ f^aon effrayé i quoi 
les crueS; n^nt ^as refpefté^tës jours inno* 
cens ! héfes ! 7e n^ai pu 4t défen^hre , & ta 
perds même en- mourant le doûxefpoir de 
là vengeance. Mon foiblê b^as île peut rien 
pour toi 9 je ne puis que rectaeiHir tes der« 
niers foupirs ; je te rejoindrai bientôt fur te 
fombre rivage ^ &ce jour me verra expiref 
viâinie de Tamour & dé Pamitié* Mais disi 
Sioi |Vçais-tu quel eft le fort de Sapho l^ 
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Quoi ! tu rîgnores , repfliqua Policraté 
d'une voix foible & tremblante } Va , court 
chercher la mort ; expire fans connaître U$ 
malheurs , ton trépas fera moin^ affreux». « 
Ah , cruel ! s'écria Phaon : quoi J tu veuj 
garder un filence fuiiefte^ta bojiche va fe 
fermer pour jamais j & tu ifie JaiiTes un doute 
4)iu fait mon fuppliçe. . . « Vei}x«tu mourir i 
mon. ami ! ..ofitfuxrtu le demander iv. * Parle 
4onc 9 écUiccis;- inpi. Toa filence eft plug 
cruel que tous l#s-maux dont tu. me menât 
ipes,. Qu'eft davenue Sapho^ Ces tigres fe 
(ont-ils abreuyéS;^,fon fen|^?.X]au de 
ies beaux jours, a-,t-ejle ^té jcnyelçppée de^ 
ténèbres de la mort ? Patle^^. jç tremble d^ 
t*^ntendr^..l^Pnv; biffermoir /n^^ doutes &ç 
fiàûs alarmes^., qne.dis-je? Parlç^ J^le yeu^ 
Si Sapbo n'eu plus , cielj eotends mes fer- 
f(i«ns ; quitte envers l'amour > je m'immole 
4i)]près^ de mpn ami expirant. 
. Sapho , répondit PoJicrate^ voit encore le 
joiff (jui t'éçlairei &tjui va m'êjre ra^your 



jàmâîs ; elle vît , & j'ofè dire qu'élte vît pour 
toi.... De quoi puis-)e donc me plaindre, 
reprit vivement Pbaon ? Oîifont ces mau:^ 
que tu m'annonces avec tant jd*Horreur ? . • ^ç 
Ecoute , ne perdons point en vains reproche^ 
ces derniers momens de ma vie. Je crains 
que ma langue glacée ne s'arrête au milieu 
d'un récit qui te fera frémir. Lorfque ces bri*; 
gands , femblables à un torrent qui fe. préct* 
pite.àvec un bruit effroyable du haut des 
montagnes 9 fe font répandus dans nos cam-; 
pagnes , leur chef étoit à leur tête. II tû jeu- 
ne ; le feu du courage enflamme fes regards. 
Cependant il femble que la douceur régné 
dans fon cœur ; j'ai cru le, voir firémir à I^ 
vue de tant de fori&its. Ah ! le fang a tour 
jours révolté la nature. Il s'efTorçoit en vaia 
de retenir la rage de fes; Soldats ; Tefpoir du 
gain f la foifdufang, l'orgueil qu'lnfpirela 
viâoire, fermgit leurs oreilles aux cris de 
rhumanité* . - , t 

^ S^ho dans ce moment conduifoit fon trou; 
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peM vers U haixt de cette colline ; elle ignoroîe 
où tu étois; elle chèrehoit fur la verdure naif« 
(anie là traCe de tespas ; elle te deiuandoit 
aux échos de ces montagnes ; ton nom mêlé 
dans fes diaiits faifoit retentir ces vallons. 

Au milieu du tuomlte effroyable qiii an* 
nonce une armée viâorieufe ^ le Général fut 
ému de cette voix touchante :il rapproche; 
il la voit : peux-tu le blâmer de l'avoir ai« 
mée j toi dont elle a vaincu la fierté. Le 
barbare defcend de fon courfier fuperbe ; i! 
Faborde d'un air doux & humain ; fon front 
n'avoit point l'orgueil de la viôoire^ Aima* 
ble Bergère ^ lui ditûl ^ daigner prendre ma 
tente pour afyle , votre vertu , vos jours f 
feront en fureté;. heureux moi*même, fi vous 
daignez recevoir votre Vâfinqucur dans vos 
fers. A ces mots il lui tend la main , Sapho ' 
lai repôufle avec horreur. Barbare , lui dit* 
elle , vous m'offrez un afyle , la mort cïl leicul 
qui foit digne de moi. Cet honneur que v6u# 
croyez me faire feftpowr moi le plus fan|rant 



outrée ; je fode aux pîiecb ces grandeurs; 
ce^e gloire que donnent tes forfaits , & dont 
la nalure ùéwk. Je ne fuis qu'une finale Bei^ 
gère , mais }'at l'atâ^ d'une Citoyenne ^ & 
celui qui ravage ma Patrie eft un monftre à 
mes yeux. Vos vertus mêmes , sH! en eft 
quelqu'unes dans un cœur inhumain , ou^ 
vos vertus font de nouveaux crimes qui re* 
doublent ma haine. 

Hé bien , répliqua le Barbare ; fiere beauté 
que ma pitié inyite. à m'oiitr^ger , la force ob- 
tiendra ce que vous refufez à l'amour. A ces 
mots^ des SptdaCs.farouchêsrarrâchentdeces 
lieux & l'entraînent dans la tente de leur Gé-> 
néral. . • Mais je fens que ma voix s'aiToiblit » 
un nuage épais fe répand fur mes yeux. Vis 
pour fauver ta Maîtrefle, vis pour venger ta 
Patrie ^ vis pour honorer de quelques larmes 
le tombeau de ton ami* • • • Adieu* .•• Il expi* 
re en prononçant ces mots. Phaon étendu 
fur lui s'efforce en vain de rappeller fon ame 
fugitive 9 en rendant la chaleur à ce cadavre 
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j|Iacé. Près de ces lieuxitolt un (otté éttoïti 
que le Labpureur infatigable n'avoit pas. 
defiiné pour être l'afyle de la mort. Il y traî« 
ne en foupirant le corps de fon àmi^ & l9 
couvre de cette terre même que fonfang avoit 
iibreuvée* 

fin du troîjicmc Livrai 
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A M OU R S 

DE SAP HO 
ET DE PHAGN. 



LIVRE QUATRIEME. 
I^erftsite^ Haon, d'un bras tremblantfraca 
4 * P « J avec le fer de fa houlette ces 
ji^,l^pLj^.^ mots fur la pouffiere, qui déro- 
boit aux Vautours les reftés de Policràte. 

» Ici repofè je plus beau , le plus vertueur 
I» des Bergers ; les Barbares n'ont point ref- 
*» peâé fes jours ', Us lions moins féroces 
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1^ q]ri*eiix> tcfyeStctoM foo cadavre ; £m 60g 
m fera âcré poar leurs dents inhumaines. ^ 

Van»ut dans les grandes aœes n'akere 
point les autres vertus y il leur prête un npu-* 
veau degré de force. Un amant a deux jugea 
dont il veut être eftimé , fon cœur 8c fa maî^ 
treffe. La veÉtueft fouirent froide dans Tame 
d» fage ;rdans eelled'uo aœ^nteUe fe change 
Cft cnthoufiafme ^ qui le fait immoler à la 
Patrie, à Tamitié^les tranfports de fenamourv 
même. 

Apres avoir rempli ces devoirs facrés » 
Phaon quitta ce lieu fanglant , & ne prit 
Confeil que de fon défefpoin II entre dans 
le Village , il court , erre çà & là ; fembla- 
ble à un lion qui porte par^tout le trait mor* 
tel dont il eft percé f fes yeux font ardeiis , 
égarés; fa fuperbe crinière fe hérifle> fes 
longs rugiffemens font retentir les monta-* 
^neSySc fon meurtrier même, quoique jur 
de fa viûoire , ne peut Tenteodre ians £ré«! 
fnn ; tel étoit Phao;ii^ : 



1t sq>prénd que Parmée venoit de fe red«^ 
rer » qu'elle étoit campée à quelques millet 
du Village ; il touirne fes pas de ce côté. N^ 
Us Gardes qui veillent auprès de leur Gêné-; 
rai 9 ni la crûnie d'une mort certaine ne 
peuvent l'arrêter.. Un. fimple berger cft der 
venu plus intrépide que ces guerriers qui ont; 
blanchi fous le cafque. Amour, cefont-là tes 
Bairacles. . , v 

; En vain fes parens ei&ayés s'oppofent ^ 
fon départ. Où cours-tu ^ malheureux, lut 
Afent'ils ? Les Barbares ont épargné tes jours ; 
tu nous les dois ; ta mort devient inutile à 
ta Patrie; aide -nous à réparer nos pertes, 
à ramafler les triftes débris de notre fortune , 
à fertilifer nos terres imbibées de notre fang , 
à relever ces cabanes que les flammes ont 
dévorées, à raflembler nos troupeaux épars 
dans ces campagnes. 

Eh ! Sapha , s'écria Phaon : eh ! Sapho 
teftera dans les bras d'un Barbare? Non. St 
les Dieux eux-mêmes me l'avoient enlevée , 



f oferoîs la leuf arracher : ne «e tetetiet pftsJ 
Je vous dois la vie ; c'eft int^préfent fànefi^ 
que je vous rends* Ce bienfait horrible quéf 
le ciel empoifônne, vous donne -t- il dçé 
droits à ma reconnoiflancef>;; . . Excufez meé 
fureurs , mon défefpoir m'égare ; j^ignore 
oii je vais , ce que je fais , ce que je dis ; 
nais enfin laiiTez-moi : & puifque je vous 
fuis cher , ne m'enviez point un trépas fi 
doux ; le terme de meis maux eft pour moi 
le Wen fuprême. 

A ces mots il s'arrache de leurs bras ; il 
s'élance dans la campagne , & fes pàrëhs 
plaignant fes fureurs donnèrent des larmes à 
£i mort r qu'ils crurent certaine. 

Déjà il voit briller fur une colline les infî * 
trumens des fureurs des hommes & des ven- 
geances des Dieux. La cime de là montagne 
eft hériflee de traits ; les drapeaux déchirés^' 
& plus glorieux ^encore , flottent au gré des 
vents ; les armes étincelantes redoublent Té- 
dat du jour ^ & femblent embrafer lliorifon : 
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île$tefttes A}perbes étalent au miUçu des camH 

pagiii^s ua luxç qui leur eâ étranger. Les cris 
de viâoire ; le henniiTement des. chçvauk i 
le bruit des, infirumens guerriers ^ concerts 
dignes de Bellone ^ auroient effirayé tout aur 
tre que Phaonj il brave cetaff>areil im»^ 
çant. Vn homme réfplu de périr ne balance 
guère fitrje.choiiacde la mort ; il la voit d'un 
ceil ferein .^ fous quelque forme qu'elle f^ 
préfeme ; il Tattepd^ il pfe même Tappeller 
& courir à elle. 

, CependantPhiIoaès(c'eftlenomduGénéi;aI 
ennemi) eflayoit fur Tame deSapho le pouvoir 
des bienfaits (fou vent vainqueur & toujouiy 
dangereux ). Charmante Bergère , lui difoit-il, 
toi que le ciel cacha fous le chaume & dut 
placer fur le trône , fouffre que je répare 
ùs injuftices ; je le ferai roygir de fon erreur ; 
ta deiHnée eft dans tes mains : un feul mot 
fera Tarrêt de tes malheurs , ou le garant in- 
violable de ta félicité. Moi hçureufe , répli- 
qua Sapho^ moi heureufe dans les bras d'uii 
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thftemi tout couvert encore du (atig de ûA 
famine ! f accepterois une mafai coofactée au 
cmne >une main ^i a ravagé ma Patrie , qui 
«a femé hqs champ» diiorccnrs ^ que les la]> 
«tes de tous les-fiedes ne pourront ^cer ! 
- Eh lineiçarez- vous pas ^ répKqua Pbiloc* 
tes, que cette bai4!>ane eft un devoir dans 1^ 
rangoiiie aiet éi^ placi } SWos Conato^r^» 
%K>tis avoientrepoufles^ leur vifioire eût-elle 
été moins Sanglante ? Nos campagnes^ nos 
villes , nos femmes > nos enfans ^ neferoient-ils 
^s devenus la proie des flammes î Nous leur 
1t«ndon$ les maux^u^ils nous préparolent ^ Si 
ymoik orinoe peut^f^ eft â*a vmr été moins cruel 
^u*ik ne l'auroient été.,.* Mais voits-^môme 
^ccufeï-vous de n'avoir pas prévenu lesiior^ 
treurs dont ce Village infortuné vient d^tre 
;le théâtre* Àhi fi , lorfqu'entraîné par la iv^ic* 
Gloire , je déployai mes cohortes dans vos 
cartip^nes^ vous vous étiezo&rte àma vue^ 
vn feul de vos regards m'auroit dé&rnié.; 
& quand ma PaW-ie auroit dû me punir de 
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1 >itîé , oui , j^atteOe te ckl qœ yfOM wi^ 
tiezjms un tecoie à mies fuccès > ^oos UnM 
auriez fait ce <iu'a temé en vain um araiét 
formidable & loag-tems yiâorieufe. 

Ah ! Teprit Sapho avec dédaio ^ néritei 
non efiime avant de prétendre à mon amoun 
Quelle indigne foibleiGs 1 Quoi ! Thuaianit^ 
qui parle aux âmes les plus vu^res ^ ne 
pouvoit mettre un frein à vos fureurs i Vous 
oe pottvez'être humain fans amour? Slviitrf 
cruauté eft un devoir » vous auriez donc 
imâotlé rintérêt de votre Patrie à VQtrepaf* 
fion ; Ainfi tour-à«tour foiUe & barbare > l^ 
vertu s'avUic dans votce çeeur* 

IngraDe ! reprit PInlôâès indigné » tu te 
plais à m'outrager ; ma bonté te raflure : t« 
crois que la bleflure que tes yeux ont faitt 
ne me laifle plus d'autre fentiment que le 
défefpoir & l'amour?-. Tu te trompes^. <rem^ 
ble de mes fureurs* J'en frémis moi^nâme. •• 
Crois-tu m'en impofer par un calme aScc^ 
|é ? Va y je lis dans ton cœur. Ma vertu ^ 
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4<Wt tu me fais' un critnç ; eft moins {auù 
fe que ton courage. L'Amour eft le princU 
pç.de ta haine , & ce zélé pour ta Patrie; 
n'efl qu!une paâlon déguifée. Laifle tomber 
le màfqu^ ; ayoue que tu me facrifîes à quel* 
que Pâtre obfcûr que je n'aurois pas daî« 
gné haïr , cruelle ,fî tu ne Tavois aimé. 

Oui j'aime , reprit Sapho ^ je préfère un 
Berger vertueux , à un illuflre brigand. L'ef^ 
|)oir d^enfoncer le /poignard dans ton cœur 
barbare , m'a arraché cet aveu. 
' Tu triomphes ^ inhumaine ^ mais tu fera$ 
fa pMinitïé viâimè de' ta propre vengeance ; 
& rinfolent qui ofeme difputer ton cœur... 
Je tiè me connois plus i tremblé y ingrate ; 
tremble pour toi , pour ton amant ;, pour 
ton Pays , pour moi-même ; ( fi la pitié peut 
entrer dans ton leœur farouche) ta n'as 
vu que le prélude de mes fureurs ; je vaiî 
(uftifier tes iflji|res ;* je deviendrai barbare. 
Le fang va couler de tous côtés ; la flam-» 
tne va dévoter ce qu'une lâche compaffion 

avoit 



èvoit épargné ; ^ fi mes yeux: ii6 ^eureitf 
découvrir Tindigae rival que tu me préfet 
resy après avoif eàféveli tous tes coaci-^ 
toyens fous les ruines de leur Patrie y fur 
alors d'être vengé, Je l'immolerai pour der- 
nière yiâime , & te laiilbrai pour fupplictf 
ta vie ^ tes crimes Se tes remords. 
. £n ce moment le chef des Gardes entre 
dans la tente ; Seigneur ^ dit-il , en s'adf ef. 
fiint à Philoâès , un jeune Lésbreft demandé 
la faveur d'un moment d'audience : il vous 
a{i^^»0rte, dit-il, un avis impôitaiit. Il trahit 
ik Patrie...;iQu'iï entre., reprit le Géné- 
ral, la deftinée des Etats dépend fou vent de^ 
plus vils des humains ; tiri traître eft un inf- 
trument dont on ne peut refufer le fecours,^ 
& qu'on foule aux pieds quand on s'en eft 
fcrvi . . . • Dieux cruels ! s'écria Saplio , c'eft 
peu d'abynier ma Patrie fous le déluge de 
vos vengeances , c'eft peu de nous arracher 
nos biens & notre vie , vous nous raviffez 
î^fqu'à nos vertus. Ma Patrie a produit;, 
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tnomrX dans^fon feîn un traître qui veut 
le déchirer. Puifle fa fourberie exécrable 
retomber fur lui-même ! quHl en foit Je pre« 
mier. puni ^ & que mes mains > ces foibtes 
mains , lavent dans fon fang impur fcs fqr^ 
Mis &c la honte de fes concitoyens. 

En finiflant ces mots, elle^voit^entrei» 
(quelle furprifei) Phaoïi toi-iiiême. A Taf- 
peâ de fon amant,. la fiireur i Tamour en« 
flamment fes yeux. Tyrm ^: lui dit^l, oa 
m'introduit chez (oi comme un traître : ce 
titre en effet me rendroitdigt\ei:4jëj^ bienfaits 
d'un homme tel que toi Je me iuis^ chargé 
yolontairement de tout rôpprabre d'^he 
baffefle pour obtenir le droit de . pkroître; 
à tes yeuxj c'eft un honneur dont le cri-, 
me eft jalouîc, & qui n'eft du qu'à lui. Re^ 
vien^ de ton erreur ,; $C vois toii rival,' qui 
fi le ciel avoit fécondé fes deffeins , s'il nV 
voit détourné de ta tête coupable m^ main , 
autoit déjà veQgé fa Patrie & {on amour 
outragé : tel eft fa vis important que j'ai: 



voulu te donner. Venge tôî ; la vengean* 
ce eft le plaifir des tyranis ; c'çft le feul qui 
te refte. Je lis dans les yeux de Sapho Thor* 
reur que lui infpirent tes bienfaits & ton 
amour. Ravage ces contrées ; nagç dans 
le fang ; couvre de trophée? horribles cas 
campagnes .défolées ; regr^ fur des mon- 
ceaux de cadavres ^ au faîte de ta gloire 
tu envieras mon fort. Je fçais ce que ta ra- 
ge me prépare ; mais un regard de Sapho 
fera de mon fupplice le théâtre de ma gloire 
& de ma félicité : Sapho m'aime ,, Sapho 
yerfera des larmes fur ma cendre ; elle te 
méprîfe , elle t'abhorre. Ta cruauté , quel- 
qu'ingénieufç qu'elle puifle être, pe^-elle 
inventer pour moi un fupplice qui égale le 
tien ? Que tps bourreaux déploient toute 
leur barbc\rie ; qu'ils déchirent mes entrail- 
les palpitantes ; qu'ils faffent rejaillir fur toi 
ce fang dont ta rage eft avide , haï de Sa- 
phd ^ tu fouffriras plus que mpî. 

Philoâès agité de mille mouvemens di- 
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vers , voit dans fon rival un rival adoré, S: 
bien digne de l'être. En butte aux outra- 
ges les plus fanglans , la ialoufie , là fureur 
dévorent fon ame &c refpirent dans fes yeux. 
Cependant un remord fecret fe fait enten- 
dre à fon cœur ; il fent que les droits do 
la guerre^ droits cruels dont rougit Ia'na« 
ture , ne s^étendent pas jufques fur Finno- 
cence : il admire malgré lui le courage hé« 
roïque d'un fîmple Berger , qui brave Tap- 
pareil des fupplices & Texcès de fon cour- 
roux. Il refta quelque tems dans un mor- 
ne (ilence. Sapho renverfée , prefque fans feh- 
'timent,tournoit fes regards alarméis, tantôt 
fur Phaon pour l'encourager , tantôt fur 
Philoâès pour implorer (i clémence. Ce 
Guerrier , en proie à mille combats > jettoit 
çà & là fts yeux farouches ; fon front ridé 
'par la colère , au défaut de fa voix, expri- 
^moit fes menaces ; fes mufcles contraâés fe 
roidifîbient avec effort : enfin il parut fe 
calmer un moment & reprendre fes fens; 



tmis fon calme même étoît effrayant ; fes 
foupirs fembloient des cris de rage. C'eft 
ainfi que lorfque les vents déchaînés ont 
déployé leur fureur fur la furface des eaux; 
lorfque le Dieu qui leur commande les for- 
ce à rentrer dans leurs profondes cavernes , 
ils ne quittent qu'en grondant le vafte théâ- 
tre de leurs violences* 

Malheureux Berger , lui dit Philoâès i 
rival que ton courage a rendu digne de moi ., 
je t'eftime & te plains. Je ne condamne 
point tes feux. Sapho eft née pour charmer 
les Bergers & les Rois : accufe les Dieux 
de tes malheurs. Pourquoi ont-ils guidé meis 
pas vers ces lieux y afyle des plaifirs &c des 
amours } Ma préfence les a infeâés ; j'y ai 
porté la terreur la mort , & peut - être le 

crime Mais enfin , que ma flamme foit 

jufte ou coupable, je ne puis l'étouffer : ce 
cruel effort n'eft point en ma puiffance : con- 
fuite ton coçiir, & juge-moi. 

Ahl Seigneur, reprit Sapho, la vertu 
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parle à votre âme ; ne fermez point To- 
relllé à fa voix. Hélas ! elle eft fi douce : ]% 
partage vos tourmens ; l'amour m*a trop 
appris à les connoître , & je n'ai éprouvé 
que fes douleurs. Mais ifn cœur tel que le 
vôtre doit compter parmi fes plaifirs les 
plus doux 9 celui de changer le fort de deux 
infortunés. La feule faveur que nous im- 
plorons, c'eft notre liberté, notre obfcuri- 
té , notre mifere ; & vous pourrez dire 
alors , au faîte de votre gloire , ces Palais , 
ces Camps n'en font point les bornes ; il 
ell des malheureux qui , dans le fein de l'in- 
digence , lui confacrent leurs voix innocen- 
tes : j'ai des autels dans leurs cœurs , & leurs 
mains pures mêlent pour moi quelques grains 
d'encens à celui qu'ils offrent aux Dieux ••.» 
Peu de Souverains, Seigneur, en peuvent 
dire autant* 

Non, Sapho, reprit Philoâès, dont le vîfa- 
ge s'enflammoit par degrés , non , les Dieux 
mêmes ne peuvent vous arracher de mes 



bras : qu'ils arment contre moi leurs foudres 
vengereffes ; qu'ils m'écrafent à vos pieds , 
alors vous ferez libre , ma mort vous ren- 
dra cette liberté qui vous eft fi chère ; maïs 
fi du féjour des ombres. je pouyois réclamer 

les droits que j'ai fur votre cœur Et 

quels droits ? . . . Mes bienfaits , mon amour , 

mon défefpoir y mes tourmens Eh quoi ! 

Seigneur, vous ferez inflexible ?.. • Oui, je 
le fuis, je veux l'être , & je rougis déjà de 
ma foibleffe. Téméraire Berger , ton courage- 
m'étonne & ne me fléchit pas. Délivre-moi 
d'un afpeâ odieux ; le rival le plus magna- 
nime efl un mgnfire aux yeux d'un amant : 
crains mes fureurs ; dans l'état où je fuis, je 
ne réponds pas de moi-même. Sors , te dis- 
je ; va cacher ton défefpoir au fond de tes 
déferts; va reprocher aux Dieux tes tour- 
mens & mon crime ; ou fi les richefle; peu- 
vent éblouir tes yeux , parle , & difpofe de 
tout ce que je pofTede ; mes tréfors font à 
toi ; je fçais qu'ils n'égaleront jamais celui que 
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je t'arrache ; c'eft une perte que le ciel même 
nepeiit réparer; mais enfin je n'omets rien 
pour efTuyer tes larmes ; fi elles coulent en* 
core , c'eil le ciel qu'elles outragent. 

Non , répliqua Phaon hors de lui-même ; 
je ne fçais point pleurer , je ne fçais que 
inourir ; jamais je n'ai verfé de honteufes 
larmes ; je verrai d'un œil ferein couler tout 
mon fang : tremble ; tant qu'il fait circuler 
dans mes veines un principe de vie , mes 
jours menacent les tiens : la liberté que tu 
m'offres eft un bienfait qui te fera funefte ; 
tu feras la vidime de ton imprudence : ce 
bras que la nature n'arma que d'une bouc- 
lette , peut apprendre à punir le crime : pré- 
viens ta mort ; préviens mes fureurs : écoute 
le ferment que je fais de me noyer dans ton 
fang 5 fi tu ne t'enivres du mien; choifis: 
tu verras qu'un Berger peut avoir dans fes 
deiTeins cette fermeté qu'on, adpiire fur le 
trône, 
Pbaon I calme & ferein pendant ce difcours'^ 



toi 
fein))toît un Dîeii qui accabidît de fon af^ 
fendant fon fuperbe Rival. Sapho tremblan* 
te , éperdue y voulut fouvent rinterrompre ; 
elle le conjura de ne pas irriter un vainqueur 
à qui la fombre jaloufîe n'infpiroit que trop 
de fureur ; Phaon fut inflexible; il fembloit 
fé faire une étude d'outrager fon Rival , & 
de préparer fes propres fupplices ; & dans 
cette fcene frappante , Philoâès fembloit un 
efclave & le Berger un héros. 
Philoâès fe levé brufquetoient : couple in« 
/] grat, dlt*ild*une voix menaçante , vous allez 
y connoître qui vous ofez outrager. Gardes , 
qu'on les retienne. Il fortit écumant de fage« 
Sapho & Phaon refterent feuls , Tune dé- 
chirée par l'image af&eufe des maux qu'on 
préparoit à fon Amant ; l'autre hâtant par 
fes vœux i'inflant où il devoit fceller de fon 
fang une union fi chère* Adorable Sapho ! 
difoit-il j retenez ces larmes qui inondent 
vos beaux yeux; ne plaignez point mon fort , 
fl efi digne d^envie ; )e vais mourir pour vous i 
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Us DUnX' mêmes verront mon fupplice d'an 
regard jaloux. Pour vous , vivez heureufe i 
pnifle le ciel plus jufte vous arracher de^ 
mains d'un tyran ! Mais fi jamais vous re-t 
voyez ce Village , qui vient de perdre ei? 
vous fon plus bel ornement , daignez con-« 
foler ma famille ; fixez avec vous le bonbeu^r 
dans leur cabanne , & n'oubliez pas même 
les refies d'un troupeau chéri que ces Barbaf» 
ns ont difperfé. 

Sapho le preffoît contre fon fein; fa voix 
étouffée par la douleur 9 çherchoit -en vain 
un pafiage. En cet infiant Philoûès rentre 
dans la tente : va , malheureux , dit-il , va * 
mourir dans les fupplices • . • Dis plutôt dans 
un océan de délices. Adieu , Sapho , arrêtes? 
le cours de vos larmes , je vais mourir digao 
de vous. 

A l'infiant il efi environné de foldats , qui 
adhïiroienty en le conduifant à réchafFaut,ia 
fermeté vraiment héroïque. Le glaive étoit 
préparé. On voyoit déjà s'allumer ces pâle« 



flambeaqx qui dévoient embr^^er le liûchei^it 
Fautel de la vçngeance étoit dreflë ; on n'atn 
tendoit plus que la vîâime. A cette v^e^ 
Phaon s'écria : voilà le terme de ma )^ie &^ 
de mes douleurs ; il ne fera point celui de 
mon amopr , & mon ame brûlera pour ^a<- 
pho au milieu des glaces de la mort. 

Cependant un bruit fourd fe fait enten- 
dre; un nuage de pouflîere obfcurcit les air$« 
Aufli-tôt les vallons retentîflent de ces mots 
de terreur : dux armes foldats.... F Ennemi 
^avance*... nom fommts ptrius. C'étoit le 
Général des Lesbiens, qui , après avoir raf-* 
femblé Ie$ débris de fon armée , venoit laver 
dans le fang des Ennemis la honte de fa 
défaite. Le défefpoir y la néceffité de vaincre 
ou de périr , avoient ranimé leur courage. 
Ils s'approchèrent du camp le long d'une coU 
Une qui couvroit leur marche ; ils trouvè- 
rent les premières Gardes occupées à celé* 
brer leur viâoire par des chants injurieux; 
\s^^t triomphe fut de peu de durée ; cette 



/ëte devînt pour eux une nuit éternelle. Les 
Lesbiens irrités immolèrent ces premières 
viâimes aux mânes de leurs concitoyens , tc 
Tinrent fondre fur le camp oh Tarmée sV 
bandonnoit aux mêmes tranfports. 

Chaque foldat court aux armes , & malgré^ 
Fétonnement qui le glace , fe prépare à fou- 
tenir le cïhoc d'une armée redoutable. On 
vole à la tente de Philoâès ; on lui annoncé 
rapproche de l'Ennemi ; il ordonne à quéh 
ques Gardes de veiller fur Saphô , & de la 
retenir pendant le combat. Il s'avance vers 
ce théâtre dé vengeance > où le fang du mal- 
heureux Phaon étoit prêt à couler * perfide , 
lui dit-il^ tu crois que le ciel te dérobe à 
ma vengeance ? non ; ta mort eft certaine ; 
les Dieux mêmes ne peuvent détourner le 
glaive levé fur ta tête coupable ; tu vas pé- * 
rir de la main de ces mêmes Lesbiens dont 
la vue t'infpire tant d'audace ; c'eft fur eux 
que je me repofe du foin de ton fupplice. 
^ Il ordonne auffi-tôt qu'on l'attache à un 
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arbre e3^ofé':aja plus foiit de/attaqtie. Ct$ 
qrdre eft exécuté ; &c Phaon refie en buttç 
à tous les ir^itS que ces concitoyen^ lan^ 
çoient contre les Ennemis. Le combat s'engar < 
ge : Philoâès paroît à la iètt de .fon armée; 
Çon àafque eft furmbnté 4'un .^erbe pana^ 
che qui trace à fes foldats Iç chefnin de Tbotv 
neur : il dpniie le fign^I. (.esLesbiens ne 
s'attendoient pas à cette vigoureufe réfiftan^ 
f^ ; mais elle n'afFoiblit point leur çqucàge; 
ils s'élancent avec fureur fur leurs Ennçmis : 
ame nuée de flèches obfcurcit les airs : jdes 
cris confus ^ m^lés aux foi^ guerriers d^i 
inftr^mens ^ excite à la fois h rage & 1t 
pitié : le fang coule de toutes parts : le fer 
étincelle : les rayons du foleil prêt à fe pré- 
cipiter dans les ond.es , prennent fur ce fer 
brillant une fécondé vie i & forment un jojMr 
jiouveau. 

En cet ÎQftant on voit paroitre au milieu 
4c la mêlée une fille intrépide : elle s'élaiw 
^ fo^s un qi^gç de trait; : c'étoit Sdpho 
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iâte-ûïême : e»^ <S0Hrtvm' l'arbre oît Ydrf 
Amant garôtté attendoit qu'une flèche cruelle 
TÎftt épuîfer les^foutccs de fa vie; elle lui 
fait uiî rempart idé fon corps : O mes Com» 
patriotes , s^crla-t*èile I c'èft contre Phiaoïi 
t[ue vous tournez Vos traits; Hiaon dont lei 
chants firent vos^' délices ; Pliaon Tame dé 
vos plàiârs^ ; fi voiis êtes infa^tiablés de fang > 
jQ vous offr^'}r:n!îën ; percez la malheui- 
r^afe Amante de Phaon ^ mais rèfpeâez fek 
jours* - --''i' ' ■}• " - • ' --"-^ -• "' ■ 
c.;;Cepeftdant4d nUit fépark lés GbAibaftàns': 
davantage fût égal des deux côtëi , & Poti 
^&éK ^ue lé {>làirir' barbare ^d'avoir vaine-^ 
'mferit abreuvé lâ^ terre de mille torrens de 

" ' Malis PhilôdèsMans là cHafeûr du combat 
"fevoit été perèé d-iin co\ip nieirtel. Lié courage 
de l'amour outragé eft le plus affreux défef«- 
{)oir. U cherchoit tin trépas gtonôù^t'^qui pût 
-ê«re honoré 'rfîûîîe' larme de Sâpho ; irfepréi- 
^i|^ta att miliéiïdes Ehntfitiis : fespïus vâtï- 
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hns guerriers ne purent fcfeîre jour JQfqu'à 
lui.j &' lorfqïie la nuit eut tnis un ternie ^à 
la fureur des Gombattans , on le trouva* ex- 
pirant for des monceau*: de cadavres immo- 
lés à" fa fureur : on le rapporta dans fa tente i 
H reprit fes fcns 'î Sapho , îlit-il , Sapho;'.C . 
re ne la vois point; qu'eft-éllè devenue? Éï 
Phaon , a-t-il été la viâime de ma barbarie î„l 
Non , Seigneur , reprit un dé fes Gardes , il 
Jrefpire ^npore ; il doit la vie à fa généreufé 
Amante i elle s*ett dérobée\ux Gardes qui 
VeUloient fur elle ; elle a coiiru vers foa 

Amant Couplé héroïque T s'écria Pèï-i 

loâès ; objet de mes injuiles fureurs.. •• • « 
qu'on les amené ; que mes yeux les voient 
encore avant de fe fermer pour jamais i la 
lumière.... Ils entrent à Tinflant même : 
Phaon f dit t^hiioôès d'une voix mourante , 
Berger infortuné & digne d'un meilleur fort , 
la mort deffiUe mes yeux ; je vois mon crime; 
le remords parle ; il te rend ton Amante ; 
filais fouffre au moic^ que î'expire dans fes 
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ffTBSt comblé de mes bienÊdâ > retourne dani 
ce Village que ta préfence embelliflbit , 8c 
^ont j'ai bit un théâtre d'horreui^: tu fçais 
gu'un nval , quelque vertueux qu'il puiffe 
|tre , efi un pbjet odieux ; épargne-moi ceti^ 
yue importune : ne trouble point mes derniers 
momens ; je te jure qu'ayant deux jours Sa- 
pho fera remife entre tes hra$# 

Phaon partit à l'inftant même , plein d'ef-* 
poir , de joie & d'amour* On lui offrit des 
préfens ; il les rejetta , & ne voulut empor* 
ter de ce lieu fanglant que la certitude d'êtrii 
bientôt heureux. . . 

Fin du quatrième Livrt, 
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AMOURS 

DE SAP HO 
ET DE PH AON- 



LIVRE CINQUIEME. 

l 'UE ne puis-jê ici terminer ma 
tanière ! Que ne puis^-ie épa]> 
gfieff au Leâeur le fpeâacle a,U 
^ frieux que fe vais préfenter à fef 
yeux! Perfide Phaoh! quel génie Ainefte « 
détourné les traits qui mendçoient ton cœuf 
4ans l'ardeur du combat? Tu aurois empor-; 
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té âu tombeau ton amour ^ ta'yeita Vies 
regrets de Sapho , peut-être ceux de la pof- 
térité. Ah ! combien d'Amans ont yécii trop 
d'un jour. 

Liberté > raifon ; belles chimères 1 Enfanst 
de nôtre orgueil ! Qu'élo^nés du danger » 
vous vantez aifément votre [miflance &c vos 
fuperbes lefonsj! SemUabjes aux'tloux zé- 
phirs qui régnent fur les flots lorfque le èiet 
eft feretfl , & qui s'évanouiâGsnt fi-tôt que 
les aquilons déchaînés déploient leurs fureurs 
fur les opdes. Vous' faîtes jouer à votre gié 
les refforts de Tame , lorfqu'elle ne vous op* 
pofe que dé foibles obflacles ; mais ii-tôt 
qiîe les Raflions vous dominent , vous vous 
épuifezenvains efforts pour la retenir ,& vous 
la fuivez dans le précipice^ Homme , tes 
deftins font écrits dans ton co^ur : ne con- 
sulte point les aftres d'un œil avide & cu« 
tieux : rentré dans toi-m^me : fonde tori 
ame : pré viens, les paffions ; fi. une fois elles 
s-y .gUffent/ tu es* efclave : vcôlà.i^^n {QrU 



"A la ^erlé avec laquelle. Phaon inioltoît 
aux fers de Tampur , qui n'eût dit : Jamak 
fa main fevere ne fera fumer fur fés autels un 
vil encens ? Jamais le foufSê empoîfonné des 
paffîpns ne trçiiblera le calme ^efon cœur? 
II aime cependant î il tombe aux genoux de 
Sapfao ; il jure de Tadorer toujours. Ces fer-* 
mens font aufli faux que ceux qu^il fit de 
n'aimer jamais. 

Dans ce même village oîi il reçut lê four; 
étoit un: Palais pompeux, embelli par l'art 
l^ç la nature* G'eft là qu^u retour du ptia'^; 
tfimsy lorfque les fleurs ouvrent leur feia, 
wx rayons du foleil , lorfqUe les arbres fe; 
couvrent d'une parure nouvelle , Aglaë , ri« 
che citoyenne de Mytilene , venoit oublier, 
les plaifirs tumultueux de la ville ^ &: jouir 
d'elle-même &^ de la nature* 

Hélàs ! elle cherchoit ce calme enchah^ 
teur qui naît du néant des j>affions , & elle 
Retrouva dans fa retraité que trouble & 
f|u's4atmes« Un jeune Sêigtieur prétehdoit 

Ha 
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à fa main : H Tadoroit : il étoit né peur 
charmer. Il pofTédoit eus talens féduâeurs 
qui font naître l'amour, mais qui rarement 
affermiffent fon empire. Agla'ë parut ouvrir 
Sabord à fes vœux Une oreille facile^ mais 
bientôt le dégoût fuccôda à ce penchant mo- 
mentané. Permidas ne ferdwta^point ; H la' 
fijivit dans fa folitude; il y porta le trait: 
dont il étoit déchiré ; iï y nourrit le feu fe- 
eret qui rongeoit fon cœur. ' 

Cette Lesbienne avoit vu Phaon : depuis 
im an entier elle cachoit le trait dont elle 
étôit déchirée. Née au fein des grandeurs, 
elle étoit trop fiere pour faire inutilement: 
yâveù d'une flamme dont elle auroit rougi. 
Que fon orgueil lui devint funefte î'Elle ne 
put vaincre ni fes préjugés ni fon a^mour : eHe 
fut long-temsleur viftime. Partagée entre le* 
foindefa gloire & l'efpoir dont'ellè fe flat- 
ioit quelquefois , elle brûloitipoiir un fimple 
Berger , & n'ofoit lui ouvrir fon co&ur* Que 
ïi'eft'il né monégal , difoitrelle ? ou plutôt , 



bièl înjufte / puîfque ton caprice Va placé 
dans ce vil état » que ne m'as*tu fait naîtra 
dans la même.obfcurité ? Grandeur impor* 
tune 9 préfent fufiefte .... Ah ! Phaon , fî tu 
m'aimois^ mon cœur céderoit bientôt au 
>feu qui me dévore! 

Un jour que fuivie d'une foule de chaf- 
feurs , armée d'un arc & d'un carquois , elle 
pourfuivoit les hôtes des bois , elle s'éga^ 
xa dans un labyrinthe de tilleuls , au milieu 
duquel on voyoit, jaillir une fontaine plus 
{)ure que le criftal. Phaon fe repofoit près 
de ce lieu : il l'apperçoit : il la prend pour 
Diane elle-même. Elle avoit fon port , fes 
grâces y fes attraits , mais elle avoit les yeuK 
plus tendres*. Ses cheveux plus noirs que 
rébene flottoient au gré des zéphirs fur fes 
épaules d'ivoire ; fa robe un peu retrouflee 
laifToit voir une jagibe.. . . . Que ne fentit 
pas Phaon à cette vue ? Au moment même 
l'image de Sapho s'effaça de fon ame ; il brû« 
la d*une flamme nouvelle : ce nouvel objet 



us 

Sont if fut enchanté fît tèSrt k la fois foa 
amour y fa vertu y fes fermens & fes remords. 

Aglâë, accablée de fatigue ,& défefpérant 
de rejoindre fes chailfeurs , s'affit fur un lit 
de gazon, préparé parles mains de h na- 
ture : rherbe épaiffe & femée de fleurs fem- 
bloit avec fon odeur faire pafler dans Tame 
une fraîcheur délicieufe. Berger , ^t^elle > 
en s^adreffant à Phaon , daignez me fecourir ; 
une foif brûlante me dévore. Mon erreur ^ 
& peut-être quelque Dieu , m'a guidée dans 
ce labyrinthe; mais puifqueje vous vois , 
|e ne me plains point de mon fort* 

Phaon , plein d'un trouble inexprimable ^ 
mais tout rayonnant de joie 8c d'efpéran* 
ce, court à la fontaine, 6c remplit d'une 
eau plus fraîche que la rofée , un vafe de 
bofs délicatement cifelé par une main habi« 
lè : il le préfente à la jeune Agiaë d'un bras 
timide ;, mais avec tant de grâce ! • . , Les lé- 
Très vermeilles de la belle s'humeûent de 
<ette liqueur pure 8c fimple compofée par 



K nature >.& flue Tart ne peut.îmîter. Ce 
n'eft pas tout y dit^ Aglaë , laiiTez-moi ce 
vafe ; la main qui me TofFre me le rend plus, 
cher que ces métaux précieux travaillés avec 
tant d'art : j'exige de vous ce préfept. 

Daignez en accepter un autre , reprit 
Fhaon hors de lui-même ; que dis- je ! ce n'eft 
point un préfent : l'offrande de mon pœur 
eft un tribut que je dois à vos charmes.... 
Mais hélas ! oîi mes fens éperduis vont-ils 
s'égarer ? J'oublie ce que je fuis.. L'amour, 
n'efl pas un drpit pour vous plaire. Le ciel 
vous a placé, dans un rang qui me fait un 
crime de mes vœux. Le ciel fut jufte pour 
vous ; mais foufFrez que je me plaigne de fa 
rigueur. Pourquoi cette diftançe cruelle qui 
me fépare de vous ? Pourquoi a-t-il éloi^^* 
gné de vos diarmes un coeur digne peut*^ 
être de les adorer } Ah ! je fens: trop que 
(es arrêts ne peuvent rien fur mon ame! 
•elle fninchit Pabyme qui nous fépare pour 
s*umrà ht vôtre. 
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Vton reprît Agiaë , non ; vous ne kîtei 
point la yiâime d'un funefie- préjugé , St je 
n*en ferai point refclaye. Ces préfens dont 
la nature m*a comblée me feroient à char<- 
ge 5 s'ils donnoient des entraves^ â ma li- 
berté. Vos talens , vos vertus font vos ti- 
tres; vos ancêtres ; voilà la véritable no- 
blefle. Vous êtes le plus riche des ^honimes 
étant le plus vertueux & le plus aimable. 
Ne vous eiFrayez point des ténèbres qui 
enveloppèrent votre berceau ^ & qui peut* 
être ont fait languir les fleurs de votre prin« 
tems ; c'efl un malheur que je veux réparer. 
Laiflez-moi le foin de^votre deflînéë ; file ciel 
féconde mes vœux ^ vous ferez le plus for- 
tuné des hommes • ;.. Ah ! je le fuis , pnif- 
que vous m'aimez ; cet amour fera mon 
bonheur 5 ma gloire i mes rtchefles. 

Mais s reprit Aglàe d'une voie timide , 
lies mêmes nœudis lioiis iiniffoient à Sapho: 
^ous.lui avez prodigué les mêmes fermens: 
ïéçhQ a mille fois répété fon nom okêlé d«QS 



Mi 

toi ckants i toute la Orece parle de vés^ 
amours : on aflure inêmë que le flambeau 
d'hymenée aUoit s'allumer pour vous. 

Ah i ne me; rappeliez pas mon crime ;• 
m'aiguifez pas la pointe du remord qui me 
déchire ! Oui ^ je trahis pour vous des fer<* 
«ens facrés ; je viole la foi que j'avois don** 
née peut-^ré à la plus fîdelle des femmes* 
Mais vos charmes font mon excufe : le cri* 
me cefle de l'être quand il, part d'une fr 
belle cânfe* Si le ciel a diâé mes premiers 
fermens ^ s'il vouloitquè je les garde jufqu'au 
dernier foupir^ pourquoi m'a-t-il conduit: 
dans ce lieu ? Pourquoi .....? Mais en£a 
je vous adore : foit crime ^ foit vertu , le fort 
en tû jette; je cède à vos charmes trop 
puiflans.. 

Aglaë fe levé, Phaon reprend avec elle 
le themia de fon Palais ; elle entre : le Ber- 
ger eft rei:<>nnu pour maître; Il efl revêtu 
d'habits où Tor .& les diamans brillent de 
toutes partie le. Iwe épuiferpour lui tour 



f€$îe$feffaurteS deTart. Ebtdu! luî-mêtne' 
te enivré d6 fa gloire, il oublie (es iremord^ 
& fes premiers fermens. Son rival frémit ^ 
^ <{uittant le théâtre de fa honte 9 va en« 
lévelir dans les bois fa rage & fon défeP 
poir. C'eft là que livré à tous les tranfports 
de la fombre jaloufie» fa fureur s'exhale eiiP 
imprécations horribles ; une écume noire 
& fanglante couvre fes lèvres livides ; (cû 
yeux enfoncés ■ font animés d'un feu té- 
nébreux qui femble exahalé des eqfers ; il 
court dans les bois ians autre guide que faf 
rage , & fes cris redoubléjs font frémir les 
échos plaintif. 

: Dans ces momens cruels coniacrés à la 
l^lus noire perfidie , que faifôis-tu malhen- 
reufe Sapho ? Tranquille fur le fort de ton 
amant , ton cœur a'étoit alarmé ni pour fes 
jours , ni pour fa vertu ; tu recevois les der-* 
niers foupirs de fon rival , & fes derniers 
inftans fîléspar les mains des Parques de voienr 
itre les premiers momeiis de to)i4>onbeur. i 



La mort de Philodès changea la face dèî 
chofcs. La préfence d*un grand liomme in^ 
flue fouvCnt fur une contrée entière ; fa pér^ 
te répand par-tout un deuil que la nature 
die-niéme femble partager avec les hon^ 
mes. Philoâès emporte au tombeau les r^ 
grets de fa Patrie , l'amour de fes foldâts ^ 
& l'effime de fes ennemis mêmes. Oh lui 
éleva un monument fuperbe , qui fut arroft 
de pleurs ,& couvert de lauriers. La paix 
^t conclue ; on la célébra par mille chants^ 
^'allégrefle , & les deux armées confondues 
n'eurent plus qu'un même camp» 

Cependant Sapho , après avoir rempli les 
devoirs que l'humanité lui impofoit , fe pré- 
pare à rentrer dans fon village , à chercher 
ces ténèbres qui lui étoientfi chères »& qui 
concentrôient fon bonheur dans elle-même^ 
On lui offrit des biens immenfes que le gé* 
néreux Philoftès lui avoît laiffés ; elle les 
refufa , mais fans dédain : une ame élevée 
peut £e croire au defTus d'un bienfait , mais 



lamaîs ie mépriferr Qu'ai-je befoîn , difoîN 
jtUe , de ces richefles fource des miferes ha- 
maines? Quand on m^offriroit un trône ^ Ton 
éclat n'éblouirqit point mes yeux ; Phaon 
me tient lieu de tout ; Phaon' m'a donné fa 
foiii^ règne dans fon cœur : eft-il uii empire 
plus beau ? Non , le rang fuprême n'a rieti 
dont je puifle être jaloufe , & les chaînes 
die l'amour font pour moi plus précieufes 
qu'un fceptre. 

^ Pàmmême , ce vieillard vénérable , dont 
les confeils & les vœux n'avoieiit pu chan- 
ger la deAinée de Sapho , du fond de fa re- 
traxte ayoit les yeux ouverts fur telle. La 
Henommée , dont la voix fait fou vent répé- 
ter aux échos des déferts le récit des évé- 
jiemens (inguiiers , vint arracher ce fage à 
ce calme qui faifoit fon bonheur ; il apprit 
que Sapho avoit fléchi l'orgueil de l'infen^ 
^ble Phaon , que ce Berger lui avoit juré 
une ardeur éternelle ; mais que l'infidèle 
prodifuoit les mêmes fermens à une autrp 
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beauté moins digne de les recevoir; Allons ^ 
dit le Vieillard , quittons cette grotte : vo- 
lons vers Sapho : elle m'eil chère : elle a 
befoin de mes fecours : elle eft perdue û je 
ne la foutiens au bord du précipice. Dieux ! 
prêtez à mes confeils cette force fublimey 
qui élevé une ame au defTus d'elle-même* * 
' Il part à rinftant , laii&nt fa grotte ôuvêr4 
te à tous les voyageurs qiii pourroiené 
chercher un afyle contre les injures de Tain 
L'homme de bien , toujours ferein & tran- 
quille, aime à fe voir dans fes femblables ; 
jamais les noirs foupçons n'altérèrent le cal« 
me de fon cœur ; plein de confiance , il aban-. 
donne fon héritage fans remparts &C {ans 
défenfe. Le crime eft le père de la crainte; 
c*eft lui qui a creufé des fofies profonds ^ 
qui a élevé des murs impénétrables autour 
du patrimoine des riches ; c'eft lui qui a 
tracé dans la maifon d'un fimple particulier 
l'image d'un empire ; qui arme fes foupçons 
l^ontre des ennemis chimériques ; qui rem-: 
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pUt (on cçeut d'épouvante ^ & fcs biena dft 
gardes & de foldats. 

. Sapho revenoit du camp de Phibûès 
lo;^fqu*elle apperçut k fage Pammême , dont 
le zélé lui rendant le fardeau des années plus, 
léger précipitoit fes pus vers elle : à cette 
vue la joie qu> fermentoit dans fon ame *fe 
peint dans fes yeux } elle vole dans fes bras: 
ô mon père 1 lui dit-elle ^ revoyez, Sapho 
heureufe & digne.de vous ; mais quel nuar 
ge de douleur fe réps^nd fur votre front au« 
guâe ? je ne fuis point un objet de pitié i. 
partagez mes délices ; foyezheureux de mon 
bonheur. L'infenfible n*a pu réfifter à me$ 
£3ins généreux ; f ai brifé les glaces de font 
cœur ; il m'aime } rien n'égale foh amour fi 
ce n'eft le mien. O mon perei venez met«> 
tre le comble à notre félicité; adoptez-, 
nous pour vos. enfans , &: que les nœuds de 
Phymen qui vont nous unir , fblent formés 
par vos mains* 

O ma fille ! répondit Pammême en la fer« 
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>*7 
rant entre (es bras , m^ çhere $apha ! i^uelt^ 
eu votre erreur d'autant plus infortunée que 
vous ignorez l'excès de vos maux } Vous 
allez pafler des tranfports de la joie la plus 
pure au comble du défefpoir. Que ne puis* 
je couvrir^ de fleurs la fource des larmes 
qui vont couler de vos yeux } Mais j'aime 
mieux que vous les verfiez dans mon feîa: 
ce dépôt facré eft dû à ma tendrefle : j'ai 
quiué ma folitude pour venir le recevoir. 

Que parlez- vous de larmes ^ de malheurs , 
reprit Sapho ? De quelcoup puis-jeêtre me- 
nacée ? Quand Phaon m'adore , >e brave le^ 
rigueurs du deftia le plus injufte ; j'ofe dé« 
fier le courroux des cieux; je m'offre à tous 
leurs traits ; pourvu que Phaon refpire ^ fa 
mort efi le feul mal que je redoute. •• 

Vous en devez craindre un plus grande 
^t Pammême , & je prévois que fon inconf* 
tancé vous fera plus funeile que fa mort.*. 
Lui inconâant , mon père ? ah ! les Dieux 
cefleroient plutôt d'être juftes , que Phaoa 



urètre mon amant. . • Votre confiance vou» 
avêugte , reprit Pàmmême ^ mais bientôt I6 
tandeau tombera de vos yeux. Ne laiffefc 
pas à la Renommée trop lente le foin de 
l'arrachfer ; hélas ! me plaîtois-je à déchirer 
Vôtre coeur , moi dont tous les vœux ne 
tendent qu'à votre félicité } Votre intérêt & 
celui de la vérité me forcent à diffîper vo- 
tre illufion; Phadn'eft infidèle ;AgIaë eft 
la rivale qu*il vous préfère. Je ne fçaîs fî fe$ 
tréfôrs ou Téclat des grandeurs ontfaiciné 
Ta vue de ce Be^-geif ; mais il râime ^ il l'ado- 
re ; que dis-^je ? Il' vit avec elle r il dédai- 
grte la eabane modéfte qu^il hâbîroit autrç^ 
■fois ; c'eft dan$ le Paiais d'Aglaë qli'il a fixé 
(on ïéjôur ; nos champs n'ont plus de char- 
mes pour fes yeux fuperbes ; les fleurs dont 
il fe pai-oît fôiit devenues des ornemens in- 
dignes de luiVtout couvert d'or & de dia- 

Vnans ïl cherche les 'beautés de l'art & dé-. 

' ' ' .' , . 

daigne les grâces de la nature. 

Jwfques -là Sapho muette , ânterdîtè & 

comme 



tomnefn^éè de la foudiré » t^'aVoit'pn 
s'inmxompTfif :fe$ hewik yeux fixésà terrt 
ç$<)is«;iiQyis d^Jarmcs :.non , lui dit- elli 
f^nfia^^iy:^!! çiuel ,. vous ne me.perfuaderez 
jamais que Pjbaonaittrahifi^fermens j l'amour 
lésa 4ii^é!i ;:Je:eieties a:criteûdu» ; h vç rtu 
lesaélmrésioul, Ià.YÇxîu».é elle regfte dajl4 
ipQcgësK: :il a'èftpointpafîureé Vous voms plai 
fezâje 9pif cîr : vous vaùleztroubdêr nmosuirc 
jes noirsl fpugçoris qui irons dévorent, i V<ni4 
youlé2i4es;pâftageiiày^c-mdi. Ouï, tesiboip^ 
ççms j(9nt^§^^ pJus'affireuxjdes.tdjinmcàsVlês 
plus .aoicstrdes c6wè9:t p0rtez4e$ ailleurs... 
Que:idi9i)fb&oMtfon pire! pardonnez ^.îe feu 
que je m'emporte; ^e:içais que votr^ hm^ 
cbe ÛA t(yu jours. Ifoigaffé. de la vérité ;.^a« 
maïs le vemn de la calomnie ne Ta fouU* 
lée i ijiais laîflez-moi au moins la laâuf 
tremUàttte du doute &c de l'incertitucle.: i 
Ah ! que. vous fervirada douter , repartit 
Pamqlftinèl L'incertitude eft une tortiu*e'af^ 

.freufe poiir une amie feinfible. La Iusni$i3? (v^ 
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ncAé.de la yérîtéâîffipeti bientôt votrc^iy 
reur. ^apho , ms cherc Sftphp , croyez ua 
homme anii^é pour ^raue d'im ^e vmîoieat 
paternel , je vous^^n^oQJure par td ceadré 
d^m père qui me fut plus cher que ntbx-mè- 
me; quittez ce lieu fatal; irendeis à ce vo* 
lîlgâ hsdiie poiir baiae, mépris pottr^ffléptis ; 
élevés votre ame m deflîis dia ètÊki qm^ 
yousnofçfimer^ oe^ fixuffi-ez pas que votre 
lort d^wide des caprices d'un perfide ; quel^ 
ifue tiolent que (bit le {<»j£i» des paffions ^ 
il q'éieve datis ks grands cceufis qoe été 
orages paffiigers; bientdt le calme fiiccéd^ 
su troiuble , & le fruit, qu'on retire ^i£tin0 
fidte de cruelles erreurs , eft d'avoir appris 
à fe t3>nnoître. Mais déjà la nuit répand 
fes voiles for nos campagnes ; rentrez dans 
votre cabane y &c tâchez d'appeller le ^m- 
meil fur vos paupières humides de larmes^ 
L'amour heureux, ôi goûte rarement Jes 
^oweurs ; mais l'ambur outragé ^ déf6fpéré , 
w ^ eonnut janiâSé isipho feule ^ abaa^ 



donnée à élle*même , contempla d^ùn àétl 
app^nti par la douleur toute rhôrreur de 
fbn fort; de longs foiipits s'édiappoient de 
ik bouche .} des cris aigus rempliflbient fa 
cabane & troubloient té fiance des ténébre&j 
perche d'an truie mortel ^ elle voiiloit l'arra- 
«ber de fon.cps^ur ^ & fe cacher Pexc^ de 
ies maux* —, 

Non 9 difoit-elle ^ noa:jii ne le croiraî 

jamais ) P^H^^rf .yoUge ! Pbton parjure 1 lui 

^ue )'ai VU; braver la mort ^ & voler au 

/ itippUce pour me plaire i lài qui n'a cédé 

qu'après tant de Jcombats aux traits de l'a-^ 

;iiiour ! lui qui th'a prodigué tant de fern^DS ! 

6t d'un ioiï fi tendre ! Non : quand, il 

yietfdroit lui-même m'aflu^rde ion Crimâ^ 

me pronooper Tarrêt de ma tnbrt ^ me prer 

tme kiine éternelle , je douterais encore^ 

Quelhomi&e pent avoir ua cœur affez lâctie , 

pour démentir tant d'amour & de vertu». Eh ! 

ne fçais-|ë pas avec quel plaifir barbare la 

«alomhie diftillefes:poifotlSLftu'la^pl]Bl>elle 
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vie> Quelque rival peut-être fait jouer def 
refforts fecrets pour lui [ravir mon cœur. On 
aura féduit Pammêine. L'honnête homme eft 
crédule ; 1} ne peut concevoir uii menfonge. 
Sans doute ce Vieillard aura été trompé. 
4laflure-toi , mon ame , Phâon eu toujours 
le même ^.toujours tendre 9 ^ toujours yer-^ 
tueux; volons dans fes bras; allons efFacer 
un foupçon qui l'outrage. 

. Elle alloit fortir de fa Cabane. Déjà ûa 
.main légère avoit. trèfle fes beaux cheveux > 
it y avoit m^ des fleurs auffi fraîches que 
la rofée qui les avoit fait éclorre. Ce foin 
de ik parure décéloit fa crainte fdcrette. Les 
premiers rayons dii foleil mêloient àTazurde 
krofttecélefle une couleur vive & animée. 

\Sapho voit venir à elle un Efciave fuper- 

. bernent vêtu; fes habits^ fa parure ahnon- 

c çoient Topulence de fon maître. Sapho firé- 

. suit à cette vue : un ./trouble cruel s'éleva 

dans foname. L'Efclave approd^e ^ & lui 

préfentant unec lettre : cet écfii s!âdrefle à 



TOUS 5 lui dît-il) vos larmes effiiceront bien^ 
tôt les caraâeres qui y font tracés.. Sapho 
reçut la lettre: «f uae main tremblante , & 
TEfcIave s'enfuit en tournant fur elle des 
regards de pitié. 

. Elle ouvre cet écrit fatal > elle le pai^ourt : 
d'un œil inquiet , elle y lut ces mots cruels*: 

»» Sapho y quel foin funefie vous anioKHt. 
^ pour moi? Pourquoi avez-vous détourné 
n les traits: qui dévoient percer un cœur^ 
^ qui brùloît encore pour vous ? Je n'auroi^ 
>» point furvécu à mon amour , & vos lar- 
» mes auroient tracé fur mon tqmbeau l'é- 
n pitache là plus glorieufe. Vains regrets l 
» Phaon eft infidèle; Phaon eft coupable ; 
» déchiré de remords il connoît fon crime 
H & le chérit encore. Que je vous plains l 
>» Que je ferois digne moi-même de votre 
f> pitié, fi vous fifîez dans mon co^r! Ou-> 
n bliez-moi ; vous trouverez fans doute des» 
H amans plus fidèles ; ils fcroient bien mé« 
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w pnfabif s s'ils n'^toient pas pbis lignes i€ 

>ha6h. 

La voilà donc ën£Lh découverte cette fu- 
oefie vérité que tout m^annonçoit^ & que 
je cberchois encore ! L'ingrat ! après tant de 
preuves de ma tendrefle ! Non ^ il n'en con« 
noiffoit pas l'excès ! S'il avoit fçu quels doux 
ar«ni|iorts élevoiént mon a^e vers lui ; non;* 
jamais il n'eût c^é me trahir. Mais quoi f 
p0iivoît*il l'ignot^er? Tant de foins qui blef^ 
jent ma gloire , tant de démarches , dont 
je rougis ^ le facrifice de mes biens ^ 
de mes plaifirs. «.,«••• hélas I je n'en ai 
excité que ma Vdrtu, & le perfide* ••• 

En cet inftant Pammême entre dans Ùt 
cabane : mon père , s'écria*t«elle en lui mon<& 
trant cet écrit fatal , j'avoîs douté de fa per^^ 
fiâie y le bai^bare m^en a puni ; fa mam cruelle 
m'a tracé l'aveu de fon crime ; il fe plaît i 
.déchirer mon ceeur ; lifez ^ &émifki. 



. Quel eqnibla 4'boi-rew I (s'écria Pamm^o 
me après^voir lu) quelle noire trahifon !.. ; 
Sapho i ypu^ voyez çoinbjen cet ip^at étoH 
indigne de ybtre amour* Cette paffioni ^toit 
juflc ^yapt de îe coweître rmaiotenant ce 
jferoit unefoibleffe inexcufable* Suiveaj-moi ; 
fuyez ces çampagniçs , tànoinjs de votre f^ou 
re,qu>Uçs4je le foient pas de votre honte. 
Oui jt reprit Sapba , votre ferineté ranime 
mon courage , je fuirai ces lieux horribles ) 
mais avant.de les quitter , je yeux revoii? 
le traître ; je veux aux remords <^ui 1q dé? 
chirent^ 9}0uter Içs reproches les plus fan* 
glans ; je veux Taccabl^ du fardeau de (ox^ 
crime ;hii rendre Ipuf les tourmens qu'il 
me caufe ; les larmes qu'il me fait verfeif 
en arracheront de fès ytùx barbares ; le 
fpeâacle de mes maux fera pour lui un 
fupplice , car il m'aimoit , & fon cœur eil fen* 
fible à la pitié : le refte d'humanité qui par* 
lera à fon ame perÉide ^ fera l'inftrument de 
ma vengeanee ; il me verra mourante à fes 
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t>!ecls ; lui tendre ^core cette ma!h trèmS 
blante que Thymenée dut tmir à' la fietine / 
offirir à fes coups ce coeur qui né brftia que y 
pour M ; il rougira ûc fa perfidie ; il regriet-^ 
tera mes fers ; il tombera à mes* genoux : 
mais inflexible à mon tour , )e verrai fes 
douleurs d'un œil ferein & fatisfait : fe me 
ferai une étude de redoubler fes peines : je 
lui dirai , perfide , tu connois ton forfait , 
le poignard du remords eft dans ton cœur^ 
la honte du crime eft peinte fur ton front; 
voilà mes vengeurs , va porter à ma rivale 
)in cœur criminel ^ & qui n'a pas aflez de 
toûfage pour l'être fans remords. Va , je 

te dédaigne > il éft^ trop digne d^elle. 

. > "^ ' . . .• 

- _ Fin ^u cinquième Livre* . 



V /- 



SÏ/Tî^TVTVTWVT^îrr^rT^/T^nr^T^^ 



h 



^,.m f^i fmi 

LES 

A M G U R S 

DE SAPHO 
ET DE PHAQN- 



LIVRE SIXIEME. 



I 



^ 



^=^îc=te5^ E fage Vieillard , femblablè à un 
* L * I Py^te qui dans le murmure des 
^ ^ *^ ^ flots courroucés , prévoit les ora- 
ges qui vont naître , avoit étu- 
ié les effets du choc des paflîons : il fça^ 
voit q^e les fureurs des amans font le der-* 
nier période de Famour. 
Ma chère Sapho, lui dit-il^ le perfide n'eft 



»3« 

pas cSgne de votre colère : le (peûacle de 

vos douleurs feroit trop douic pour fes y^sc 
inbuaiains : gardes- vous d*€friieffir le trioai-; 
phe de votceiWale. Fuym ; c'eft de ce pre- 
fliier pas que dépend votre deâinée. 

Non^ mon père « s'écri^^-t-elle ^ non, je 
veux le voir , ]e veux entendre de fa bou*, 
che l'arrêt que fa main m'a traeé; je veux 
voir jufqu'où un traître peut porter l'auda* 
ce. Un traître ! ah ! que di;-îe } Phao» 
peut-il rêtre ? }'en ai des preuves tropcçr^ 
taines; je^n'en puis douter , & je né puis 
le croire. On a pu vous fédnire. Mais ce 
billet iatal, interprète & témpin de fa per« 
fidie..«*. On auroit pu,,... Je m'égare , je. ^ 
ne me connois plus; mais enfin ^ ibu^z 
que je doute; accordez-moi encore deux i 
iours y Se ce terme arrivé j arrachez-moi 
de ces lieux. Si Je refpire encore, je vous I 
fui vrai alors aux extrémités de la terre ^ aux | 
enfers fi je puis y pénétrer'; c'eft le feu! 
afyle qui 019 reflç, 
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:A1i lS0^;nptith VHHlard^d roupie 
nnt , vous m'accuferez un jotir de tow les 
maiixqaévQUS vous préparez : vous mau-»$ 
direz ces adieux funeftes où votre cœur va* 
s'enivrer encore ^tles poifens de l^mour ; 
nais enûn vous le voulez sfy coAfeas avec 
peine. Je vois un long tifii de malheurs. 
RappeUez'^vous un jour que j*areâdé it vos 
inftances ; que vous vous êtes arrachée de 
mes bras , & n'imputez vos maux qu'à vous* 
mêmes Se aux Dieux qui vous perfécutent< 

Il la quitta à Tindant Se l'abandonna à 
elle-même. Une Bergère qui avoit conçu 
pour elle une amitié tendre & vive, {So^ 
phie étoit ton npm ) vint l'avertir que Phaoït 
fe promenoit feul dans une allée de myr<» 
tes j peu éloignée de fa cabane. J'y cours , 
dit Sapho ; tremble > ingrat : je frémis moi- 
même de mes fureurs.... Elle fort à llnf- 
tanf ; fes beaux yeux font animés du feu de 
la colère; mais après quelques pas préci* 
pités fil cqnrfe feralfentit ; elle paroit pIon«> 
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gëe data une profonde rê^er î^ ! f^s ^tmàii 
freiablans fe dérobent fous elle : elle tombe 
M pied d'un myrte, qui femble faire effort^ 
pour s'étendre & la couvrir de fon ombre : 
la pâleur de la mort couvre fon front , 8c 
lui prête une grâce nouvelle. Phaon Tap* 
perçoit ; une jufte frayeur s'empare de tous 
fes fens; il veut fuir; mais l'état cruel de, 
Sapho , fes yeux noyés de larmes , fes che- 
veux épars ; quels objets pour un cœur qui 
conferve encore quelques reftes d'humani- 
té ! On peut étouflFer les flammes de l'amour ; 
ibuvefit elles s'éteignent d'elles-mêmes. Sem« 
blables à ces vapeurs qui s'exhalent du fein 
de la terre , forment dans les airs une fphere 
lumineufe , & peu d'inftans après replon- 
gent le monde dans les ténèbres^. Mais quelle 
amepeut êtreinfenfible à la pitié } Ce feriti- 
ment , gravé dans nos cœurs par les mains de 
la Nature , nous intérefle au fort d'un ennemi 
malheureux. Que dut reûentir Phaon , en 
voyant une amante , dont fes perfidies 



^ «voient déchiré te cœut t^dré & géaéceùx ? 
U s'approcha d'eUe en détournant feà 
yeux > qui crmgnoient de rencontrer 1» 
fiens : il voulut la relever. Laifle * moi , . lui 
^it-eUe (an le rq>oufiant>la4fler-m6ir:inou.; 
tir ; ou fi tu veux que je vive , épars> 
gne^moi l'horreur de te voir. La vue â'uft 
perfide tel que toi fiiffit.pour taé donner 
Ja niort. Porte à ma rivale ces foin$ odieuât: 
qui ne font qu'irriter ma douleur.. Penfes* 
tu qu'une pitié paflagere répare tes petâ- 
dies ? Non. Ton crime ne pourroit ie laver 
ians ton fang impur. Tu as trahi df s feiw 
mens que le ciel ne pouvoit entendre .ians 
frémir; & s'il balance à te punir , s'ilfuf- 
pend fon courroux , c'êfl qu'il a horreur 
d'immoler une viâime fi indigne de lui. . 
Vos reproches font juâes , reprit Phaon ; 
je connois la noirceur de mon crime , <8c 
les noms affreux que vous me prodiguez^ 
je ne les ai que trop mérités. Penfez-iVOQS 
que je n'en aurois pas évité l'opprobêe^ fi 



Ititltré ie moi-même î^avoîs pii f epokâet 
lek traits dont l'amour m^a^percé ? Croyei^ 
€fàe fai livré les ^cotobats les plus ctneh; 
qiie.fafpendu entre mes (ermens & ma paf- 
fioA auû&frie, jQ/me fois fentî dédire de 
jremt^rds^^ d'amonn Oui f je fêrois em:<v 
|re :à yous.^ fi un deâin imriactUe ne mV 
yj^ .point arraefaé de vos kras^ L«s Dieux 
&^font joués de mes ftrntens; ils oÉt rùm* 
pu des: noeuds facféff l^u'ils ayoient ^oi'aiês 
«ax4nêmes; ils font eux-mêbésjds auteurs 
ide *M*i crime ; &c sHls cherchent des me* 
ttokes^'qùe leur foudre ne tombe qur fur 

Céft ' aînfi 9 reprit Sapho » cVH aînli 
qu'an parjure tu a jouter le blafphême ; tu 
rends le cî^l comptable de tés érlmes , c'eft 
'V&Kvdkà^9 fcétêrats. Ils veulent qixè lafour^ 
<e ptsre êc inaltérable des Vôrt«s devienne 
.celle des forfaits , &c que les Dieux qui noiis 
onrfait bei^eox & bons , fe plaifeotà creu** 
(eribœiros pas le précipice àst crimes 



Oui i j^ofe leur imputer le tftîén, feprh 
P4iaon } iîs i»'dtit ravi cette fâcalté fuMiàle 
t^ui m'éîevôît au deflu$ tie» hommes or&^ 
'toîrcs. Je n^i' point été libte: uti penchant 
/atal m'a entraîtié vers votre rivale. SLfa^ 
vois pu le vaincre , le remord auroit affu* 
ré mon tnomphe. Ah ! fi vous connloiffiez 
ce, tourment affireuz ! fi vous tentiez com- 
bien il eft horrible & honteux de fçavoir 
fon ame infêâée par le crime [ 
^ Oui , le remord eÛ le tourment des fâ* 
thés , répondit Sâpho ; le trime eft celui 
^^une grande âitie* Va , përiïdé , c'eft ea 
vain que tu veux me perfûader que ta tt^st^ 
hifon eft Pouvrage des Dieux , qu'elle étoîr 
tracée dans les arrêts dû dèftîn. Ces maxi^ 
mes fon^ le fyftême dû vi^e. Ta boucte 
accufe les Dieux de ta perfidie , quand ton 
cœur n'en accufe que toi* Confulte tes re- 
mords : l'innocetice en connoît^lle ? Va » 
l'hofnme eft libre à l'infiant qu'il veut l'être; 
fi quelquefois les Dieux déploient leur puit 
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iaocfi fur fa foiblefle , c'eft pour le jportef 
.vers le bien en dépit de lulrmême ^ & ce 
penchant immprtflvers la; vertu eft feul ir- 
jréfiftible ^niais ces leçons ne font pas faj- 
te5 pour une:ame auffi vile çpela tienne. Va ^ 
retourne avec.ma rivale: jouis de mcslar^ 
mes , jouis ^de çon cr^me.. Ton bonheur ne 
^fera qu'un (pnge ; le réveil en fera affreux, 
.Je frémis de ton fupplicej il commence dé- 
jà dans le foM :de ton qœur. Pour moi , la 
inort' fera mon afyle. J'entrevois- ton fou- 
•rire.barbareîrridee de ;no.n trépas achevé ton 
triomphe , mais le plaifir n'en fera pas purj 
j'y mêlerai l'amertume la plus, cruelle; mon 
.ombre fans, ceffp fuivra tes pas , aîguifera 
dans ton coeur le poignard du remord. Je 
déchirerai; ce cœur que je i^'ai-pu fléchir; 
je verrai tes. yeux barbares.: v^rfer des lar- 
mes de Ikng 4 j'entendrai ta bouche parr 
,jure exhaler mille plaintes jameres * & me 
rendre tous les noms que je te donne. Voi- 
Jà les fermens & les vœux, que je fais. Tu 

verras 



yerm que je ne fuis pas mobs fîdeUe k cgut 
de ma fureur qu'à ceux de mon amour. Moçi 
cœur les diôe , le ciel les entend > Tenfer lç$ 
^accomplira* Les Furies '^^armeront pour ma 
vengeance; leurs ferpens affreux déchire- 
ront ton cœur ; c'eft une viâime dévouée à 
leur rage , & une offirande digne d'eux* 

En finiffant ces mots elle s'éloigna^ $c 
lança fur Phaon un regard mêlé de mépris 
& da fureur ^ elle fit quelques pas y puis 
tourna la tête pour le voir encore ,, mais 
'49ns ce dernier regard la colère refpirpjt 
jnoiiis que U pitié* 

Elle pafla ce jour terrible dans Tétat td 
plus cruel ^ & enfin la nuit qui femble re« 
plonger tous les êtreâ dans le néant , en«- 
veloppa fa cabane de fon voile ténébreux. 
L'ame ainil que le corps fuccombe fous le 
fardeau des douleurs , un fommeil inquiet 
s'empara des fens de Sapho , un fonge, af-. 
freux lui fit voir bientôt fpn amant trîom* 
phant entre les bras de ùl rivale. . . 

K 



Elle ^M veille en furfaut :non ,crael s'écrit- 
t-elle 9 non tu ne jouiras pas de ta perfidie, 
lu trouveras ton châtiment au fein de ton 
crime même , cette main cette foible main 
qui devoit s'unir ponr jamais à la tienne , 
va ta ver tes parjures dans ton fang odieux. 
Amantes inquiètes qu'un vain fonge glace 
de frayeur ydu'moins i'inftant du réyeil vous 
rend votre bonheur , pour moi feule le ré^ 
verl eft plus affreux que le fommeil nlême, 
'& i:e' fonge fatal eft l'image réelle de mes 
tourmens. Oui , Pingrat fur le fein de n» 
rivale , ivre de plailirs & d'amour, lui paf^ 
le de mon défefpolr & lui fait un hommage 
dé mes larmes.' 

Àh I cette affreufe idée me rend toute, ma 
rage 9 je ne me connois plus... Phaon trem- 
ble ; ingrat ! tu accufes les Dieux de ton cri- 
sne ; mais n'impute qu'à toi celui que je 
▼aïs commettre. 

A l'inftant elle s'arme d'un poignard > qui 
devoit être dans le camp de Philoâès le 



i47 

garant ou le vengeur de (a vertu : fer mal- 
heureux » dit-elle y par quelle fatalité &s-tu; 
réfervé pour verfer le fang de mo^n ennemi ï 
il va couler fous tts coups ; tu feras fouillé 
de ce fangimpur que j'avois trop méconnu.; 
fers ma fureur : ah ! que ne peux-tu 1^ trdm-^ 
per? niais non , et reqiords me fait roiigiri 
frappons fans, détourner les y«ux ; ce fang ifi^ 
pur eft-il dîgQC d'un regard de pitié?^ :, : 
Elle fort , elle s*avance v^rs le Palàîs iu« 
perbe oii fa. rivale ^tajçit un fafte étranges 
à la nature i elle entre. La première lueuj; 
4u jour dmiifoit uae.nostfçljj; vie à tous les 
êtres. Ph^Qli étendu fur im lit de gazon y 
couvert d'un treillage çonftruit avec art » 
s'ahandonnoît a^ix douceurs du fomqjeil ; 
le fourirc étoit peint Xur fes lèvres ; fe5 
yeux ^quoique fermés à la lumière ^fem^ 
Uoieot animés de la m^me ardeur ; le feiit* 
dment du bonhieut refpiroit dans tous* fes^ 
traits i U leur prêtoit un charme inexpn-r 
mable* 
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Sapho ne put le voir fans fentîr la com<^ 
paiSôri renaître dans fon cœur j fe peut-il» 
dît»elle , que tant d'attraits & tant de crî- 
ôies foient réunis enferoble ? comment uii - 
fraitrè peut^ilêtre fi aimable? Ah ! j^ fensf 
^'il WB Peft que trop; il feinble iju^il dor* 
fie âtt Sommeil de l'innocence :^ft^il' pour 
Hcrïme un reposvéHtable ? Kdnyc^ mo2 
feule <}ui fuis coupable ;'}'ai voulu attentetr 
kîks fours ; nia 'mâiti s-eft artné^ d'un Fer 
parricide ; ah 'grands ©ieûx,l[uel2iSng fàU 
fois répandre! -* • - ; ^" 

^ Eti cet inftant elle >rok pârdîtfi^^fcm lival 
fiirieux , égaré ', Tœîl en feu , les cheveu^ 
hérrffés > le bras armé d'un fer fanglant ; il 
ie levé fur Phaon ; meurs *raîjpe ,»dh-il , va 
rejoîntdre aux lenfei-s ton itidîgnè'^mante; 
deux -viâtimes ftrffiferit i ma 'fHre(lt> ; ttiaîs 
Saphô prévient le coup & lui -plonge km 
poignard dans lé fein ;^ il tombe eri Vomif^ 
fanf -un ftng épais & noir ; it ^expire en 
exhalant fa rage en cris impuiflans ria co-2 



iere , le de]fir4e la renge^Éicê , le regrfff 
d'un crime imparfah^i6ii5 4tesi!«ppUces que 
peut^fouffirir «n cœur , excepté les'fenxprdsy 
partagerem Ces' (ferifters 4nomeft9. ^ ^ ^ ' 
Au bruk "dé fe chike Phaoh & réveiife ,' 
il voit (on rhtA étende kiespùds^^ lé 
poignard îenjt fumant encore invœ les Mains 
âe^aph^ ;'^ioit)pfte ^ tin^^t-eUe'^ittÂom^d^ 
ingrat , je t'applanis les chemin^^itli ctmei 
je t'abreuve du fang de ton rival , vis fans 
remords /fe t'épargne' un cnme : mais ce 
n'eft pas le dernier effort de mon amour ^ 
& tant que je refpire ta vie feroit femée 
d'alarmes , je vais mattre le comble à ton 
bonheur : à ces mots elle le quitte. Un 
vaiffeau prêt à faire voile pour TEpire , 
tranfporte Sapho dans ce Royaume , éloi* 
gné des yeux de Phaon. Là dans une Pro- 
vince que Ton nomme Âcarnanie , eft un 
Roc renommé , où les Amans fans efpoir 
irouvoient depuis long-tems le remède à 
leurs mauxt Ce Promontoire fameux^ con- 



fitt dans ces te^ fow^ te nom de Lencade ^ 
fut auffi choifi par Sapho. Dans Texeès de 
£i rage amoureufe elle fe précipite dans la 
mer , fes eaux éteignirent le feu de fom 
amour, en éteignant celui de fes jours : tel- 
le fut la fin d'une yie qu'une paffion trofi 
fbtigueufe cemplit de plaifîrs , de chagri^ 
& de malheurs , pour lafierminer enfin pM 
le défefpoir^ 

Fin dujixicmc & icrwr livr^ 
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HYMNE AVENUS. 

Traduâion Hère de Sapho. 

KJ Toi, fille de rOnde, aîmable enchantereffc. 
Qui ni*infpiras les plus beaux airs , 
Toi f qui pour Temple as l'Univers , 
Charmante & trompeufe Déeffe, 
O Vénus l fi jamûs du fein des Immortels l 
Senfible aux fons d'un luth harmonieux & tendre ^ 
Tu fouris à mes chants , & te plus àt m'entendre ; 
Si Tenceits que ma main brûla fur tes Autels 
T'a , du Trône des Airs , fait quelquefois defcendre ji 
Ne fois pas inflexible à mes triftes accens ; 
Aujourd'hui j'ai befoin de toute ta puiiTance ; 
Reviens , belle Venus , fans toi , fans ta préfence 
Je ne puis réfifter aux maux que je reifens , 
Viens telle qu'autrefois deux jeunes Tourterelles 
T'ont , dans un char brillant , conduite près de moi ; 
Tu commandas à ces oifeaux fidèles 
De me laifler feule avec toi ; 
Alors , avec un doux fourire : 
y» Sapho , que me veux-tu ? parle , & dans ce momem 
» Je te vais accorder ce que ton cœur defire. 
M Faut- il récompenfer l'heureux & tendre Amant 
» Que tu chéris , & qui pour toi foupire i 
n Faut»il punir un inconftant ? 
it Ou bien faut-il à ton empire 
7i Soumettre un cœur indifférent ? 



M II va brûlrf four toi dit ptus^funefle amour }• ' • .' 
ji Et à^ihc tu^jtut'le verras fansciefle, 
yf Avecratdeilr, trppurfuhrre à fo|itour. ' ^ 
>» Si toavohge Amait , épriis pour â'aatres charmes « 
9> A rompu ces liens qui faifoient ton bonheur , 

w Bientàt touché Àe tes alarmes i . .1 
«9 II viendra plus fournis te rapporter Ton cœur J, 

n Mais fi toujours tendre & fidèle ', , 
If Ce mortel te rend feule héureufe fous fa loi , 
n Alors d'une chaîne étem^e, 
ft Je vais , Sapho , l'unir à toi. 
* Belle Vénus , reviens encore , 

'Accomplis u promeffe j & fais que dès ce jouf 

Le perfide Amant que j'adore , 
^Àufli tendre que moi , revienne en ce féjoui: 
Calmer l'ennui qui me dévore , 
. Et'mejurer un étemel amouî^ 
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